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Photo RANGER. 

T ' 
r contre l'Allemagne 

Si l'Allemagne a compté sur les 

Îiombreuses colonies d'émigrants qu'el-
e a essaimés à travers toute l'Améri-

que du Sud avec l'espoir de s'en con-
cilier les populations en excitant leurs 
sentiments contre les puissances al-
liées, elle a fait un faux calcul. Sa 
Sdéclaration de guerre sous-marine à 
outrance a alarmé tous les intérêts de 
ces populations, y compris ceux des 

. 'Allemands eux - mêmes avec lesquels 
îls se confondent. Sous les menaces 
contenues dans cette sauvage déclara-
tion, beaucoup de oeux-ci qui conser-
vaient encore certaines attaches avec 
leur patrie, se sont serrés contre leurs 
compatriotes d'Amérique et finiront 
par fusionner avec eux dans le grand 
creuset national. Déjà aujourd'hui, ils 
Be déclarent Américains avant d'être 
Allemands. Demain, sous l'empire des 
circonstances, ils dépouilleront leur 
ancienne nationalité pour revêtir 
l'autre. 

Le phénomène est constant dans 
l'histoire des, émigrations allemandes. 
L'émigré allemand oublie très rapide-
ment les lieux où il est né. A la deuxiè-

> me génération, il ne sait plus parler 
î-a langue de ses pères et nul n'est meil-
leur Américain que lui. Comme le 
philosophe antique, il est d'avis que la 
■patrie est là où l'on se trouve bien. 
Entendez : où l'on mange copieuse-
ment à sa faim et où l'on boit de même. 
Et c'est pourquoi, abandonnant sans 
regret son pays au. ciel bas et gris, il 
se rue avec ivresse vers les pays fé-
conds du soleil. Il s'est bientôt mêlé 
à leur vie., il a bientôt pris leurs 
mœurs, et bientôt il sent comme eux. 

C'est ainsi qu'après avoir tout d'a-
bord suivi docilement les directions 
criminelles de leurs consuls, les Alle-
mands disséminés dans les divers Etats 
de l'Amérique du Sud montrent une 
tendance générale à s'y soustraire. Us 

T sentent autour d'eux un courant d'hos-
tilité grandissante contre lequel il se-
rait, périlleux de vouloir réagir, et la 
conscience de leurs intérêts aussi bien 
que le souci de leur conservation les 
rend prudents. Depuis surtout que les 
gouvernements divers se sont élevés 
Bvec tant de force contre l'extension 
de l'offensive des sous-marins alle-
mands, ils ont compris la nécessité d'a-
mener leur pavillon et dé se faire pe-
tits,-Ce mouvement, moins prononcé 
aux Etats - Unis, où sont en si 
grand nombre et où ils avaient tout 
d'abord pris une attitude aussi arro-

' gante que factieuse, s'étend graduelle-
ment sur la .totalité du continent mé-
ridional. 

La Note où le Brésil s'est montré si 
résolu. vis-à-vis de l'Allemagne a sin-
gulièrement précipité ce mouvement. 
« Le gouvernement, a dit cette Note, 

croit qu'il est de son devoir de protes-
ter contre le blœus/t, par conséquent, 
de laisser au gouvernement impérial 
allemand la responsabilité de tous les 
faits où se trouveraient mêlés des ci-
toyens, des marchandises ou des ba-
teaux brésiliens. » Le Brésil a d'autant 
moins d'égards à garder pour l'Alle-
magne que celle-ci n'en a jamais montré 
aucun pour lui. Elle est allée jusqu'à 
saisir de très importants stocks de ca-
fés brésiliens pour lesquels elle s'est 
refusée jusqu'ici à payer la moindre 
indemnité aux intéressés. La presse 
brésilienne est d'ailleurs unanime à 
encourager le gouvernement à défen-
dre l'indépendance commerciale du 
Brésil et sa souveraineté politique. 

L'Allemagne n'a pas. montré plus 
d'égards envers le Chili qu'envers le 
Brésil. Le gouvernement chilien avait 
déposé avant la guerre dans les ban-
ques allemandes une partie des fonds 
de conversion en or de son papier-
monnaie, soit environ 58 millions de 
francs. Cette somme a été retenue par 
l'Allemagne sous le faux prétexte d'as-
surer le règlement ultérieur des préju-
dices subis par les marins allemands 
dans les eaux chiliennes. On a eu beau 
réclamer de Santiago, Berlin a tou-
jours fait la sourde oreille. L'opinion 
publique, déjà fort montée contre l'Al-
lemagne, a chaleureusement applaudi 
au geste du gouvernement prêtant 
l'appui moral de sa solidarité à celui 
des Etats-Unis, d'accord avec les orien-
tations de Rio-de-Janeiro et de Bue-
nos-Ayres. 

A Buenos-Ayres, il se trouvait tin 
ministre des affaires étrangères, M. 
Bécu, que des sentiments d'animosité 
personnelle rendaient hostile a l'éta-
blissement du système de l'A. B. C. 
Le nouveau président de la Républi-
que argentine, M. Irigoyen, l'a débar-
qué, et l'Argentine s'est empressée de 
faire cause commune avec le Brésil et 
le Chili pour protester contre le blocus 
allemand. L'Uruguay a suivi le mou-
vement en adressant à Berlin une pro-
testation conçue dans les termes les 
plus énergiques. Le Pérou en a fait 
autant. La Bolivie elle-même a fait en-
tendre sa voix dans le même sens. On 
attend les protestations de quelques 
autres Républiques, dont l'opinion ne 
saurait être douteuse. C'est en somme 
la conscience américaine, qui se dresse 
irritée et tout entière contre les pré-
tentions inadmissibles des empires de 
proie. A la Wilhelmstrasse, où l'on ne 
prise que la force, ce concert ne trou-
vera que des oreilles sourdes pour le 
moment. Mais vienne le jour où les 
alliés verront leur sourire la victoire, 
et l'on y appréciera mieux ce que vaut 
l'appui moral des neutres. 

Al ban DERROJA. 

AUTOUR DE L ÉCOLE 

LES DEUX CULTURES 
Dans une substantielle circulaire du 

ïnois de janvier, le ministre de l'instruc-
tion publique invite maîtres et-élèves à 
collaborer activement à la production 
agricole. 

Après avoir rendu un juste hommage 
RUX nombreux écoliers qui, durant leurs 
loisirs, remplacent dans les champs leurs 
pères mobilisés, M. Viviani demande à 
fous un nouvel effort. Partout où l'ensei-
gnement de l'agriculture est obligatoire, 
tes heures réservées à cet enseignement 
eeront consacrées, même en double, à des 
.travaux de jardinage et d'élevage. 

De plus, en dehors des heures de classe, 
Si les élèves et anciens élèves de tous les 

Établissements primaires et secondaires, 
puis tous les groupements de la\jeunesse 
française seront conviés à des travaux 
analogues. 

Les départements et les municipalités 
s'empresseront certainement de mettre 
des terrains à la disposition de tous ces 
nouveaux travailleurs; de divers côtés, 
des offres sont déjà faites. 

Il y a d'ailleurs à ce sujet une entente 
parfaite entre le ministère de l'instruction 
publique et celui de l'agriculture, qui a 
créé un service spécial de la rnain-d'œu-
îvre scolaire appelé à seconder pratique-
ment cette nouvelle organisation agricole. 

t Tout en se consacrant à une tâche si 
ïitile, les jeunes agriculteurs que compte 

enrôler le ministre de l'instruction publi-
que voudront bien, espère-t-il, abandon-
ner les bénéfices de leurs petites exploi-
tations à des œuvres de solidarité les tou-
chant de très près,, caisses des écoles, pu-
pilles de l'école publique, etc. 

La circulaire ministérielle recommande 
enfin les cultures les mieux appropriées à 
l'âge de ces nouveaux volontaires, en par-
ticulier celle de la pomme de terre, tandis 
que dans les écoles de filles, on s'attachera 
à l'élevage des animaux de petite taille, 
laissant aux internats le soin d'élever des 
porcs. On pourra ainsi être surpris de ce 
qui sera apporté en nouvelles réserves, 
dans l'alimentation nationale, par la con-
tribution de 50,000 écoles rurales et par 
le travail bien dirigé de 2 millions d'éco-
liers. 

Alors que ceux-ci, comme nous le sou-
haitons avec leur vigilant ministre, vont 
s'ingénier, à produire nos meilleurs légu-
mes et à nous procurer des viandes très 
succulentes, il est assez curieux d'appren-
dre par une gazette de Francfort que « là-
bas, on emploie les enfants des écoles à 
récolter des centaines d'herbes comesti-
bles sauvages des prés et des bois. Us 
recueillent ainsi des éléments de plats 
savoureux, tout en acquérant des notions 
précieuses de botanique ». 

Décidément, toutes les cultures boches 
se valent I 

L. AMBAUD. 

UN FAIT HISTORIQUE; 

rgo américain amarre au quai ae bourgogne 
aniïestation populaire - A l'Hôtel de Ville 

ambre de commerce - Le Gala de VApollo 

pirations vers un idéal de bonté, de justice 
et de paix. 

» Je vous convie, Messieurs, à vous asso-
cier à ce souhait, en levant avec moi votre 
verre aux braves et courageux marins de 
l'« Orléans», à la République des Etats-Unis 
et à son grand Président. » 

Les paroles du maire sont, à plusieurs re-
prises, coupées par les applaudissements de 
tous les convives, unis à la municipalité 
dans un sentiment commun d'admiration 
pour la courageuse simplicité du capitaine, 
des officiers et de l'équipage de 1"« Orléans », 
de protonde sympathie pour te peuple amé-
ricain et pour U Président des Etats-Unis. 

La réception d* la Ville a été, du reste, 
empreinte d'une affectueuse et amicale cor-
dialité, irue le capitaine Tucker a tenu à 
souligner dans les mots de gratitude qu'il 
a adressés -à M. Charles Gruet 

Il était près de trois heures lorsque la ré-
ception à l'hôtel de ville a pris fin. 

Les journaux qui commentent l'arrivée 
de 1' « Orléans » à Bordeaux rendent hom-
mage à Ténergie américaine et constatent 
l'inefficacité du blocus sous-marin alle-
mand. Polybe (Joseph Reinach) écrit dans 
le Figaro : 

Belle victoire de l'énergie américaine, que 
cette arrivée de l'« Orléans » dans les eaux 
de la Gironde, à travers le blocus factice de 
l'Allemagne. De quelle ignorance de l'huma-
nité témoignait la sommation de l'Allema-
gne casquée à l'Amérique marchande 1 La 
méprisable flotte de commerce des Etats-
Unis, après la méprisable petite armée de 
l'Angleterre I Voici, dans la même journée, 
le navire américain à Bordeaux, et l'armée 
britannique victorieuse des Allemands aux 
deux rives de l'Ancre. Ni les pirates alle-
mands en chasse n'ont réussi leur coup con-
tre le vaisseau portant le drapeau étoile", ni 
les soldats allemands du prince de Bavière 
n'ont pu maintenir leurs positions en avant 
de la crête de Bapaume contre les jeunes 
légions de Haig. D'abord, encore, toujours, 
n'avoir pas peur du monstre. 

Est-ce impuissance ou défaillance de 
l'Allemagne, se demande M. Gabriel Mar-
sac dans l'Evénement : 

Un dilemme s'impose donc : ou l'Allema-
gne n'ose pas atteindre le pavillon des 
Etats-Unis, ou même, lorsqu'elle .est préve-
nue qu'un bateau quitte, à une date déter-
minée, un port déterminé pour se rendre à 
un port déterminé, elle n'a aucune certitude 
de pouvoir le frapper. Il faut que Berlin 
choisisse entre un aveu de défaillance et un 
aveu d'impuissance. En ce qui nous con-
cerne, nous retenons la démonstration que 
le terrible blocus proclamé par la Note du 
31 janvier ne correspond pas aux folles espé-
rances de l'ennemi. 

Du Petit Bleu : 
L'arrivée do i'« Orléans », dans un port 

français est un événement considérable, qui 
aura une énorme répercussion sur le mo-
ral de la population allemande. On peut 
même dire que c'est le plus considérable, 
qui, à ce point de vue, se soit produit de-
puis Verdun. 

Du New-York Herald : 
Cette nouvelle brève a produit à Paris une 

grande et légitime satisfaction. Elle démon-
trait à la fois la vaillance de la marine amé-
ricaine, son mépris des pirates et aussi la 
vanité du blocus que les Allemands préten-
dent établir autour de l'Angleterre, de la 
France et de l'Italie. 

De l'Humanité : 
Déjà l'arrivée au Havre des deux vapeurs 

brésiliens avait établi que l'on pouvait tra-
verser la « zone dangereuse » sans être tor-
pillé. La présence de l'« Orléans» est encore 
plus significative, puisque les journaux alle-
mands, la «Gazette de Francfort», notam-
ment, avaient déclaré que les deux cargos 
américains seraient torpillés s'ils se ris-
quaient à forcer le blocus. 

De M. Georges Montorgueil, dans 
l'Eclair : 

Les héros américains de l'« Orléans » et du 
« Rochester » sont représentatifs de ces hom-
mes de mer qui Incarnent dans leur humble 
tâche la ténacité et le sang-froid. Les cir-
constances leur ont dévolu un plus bel hon-
neur encore -, ils ont été sur les flots, où ils 
ont bravé la menace allemande, les cham-
pions de la liberté américaine ! Le capitaine 
de l'« Orléans » et ses hommes, attendus avec 
une émotion indicible, seront reçus en triom-
phateurs. Leur fortune les associe à un acte 
qui comptera dans l'histoire du monde. Que 
notre admiration le salue, que notre recon-
naissance le fête. Il met à l'honneur avec 
lui tous les braves gens de mer, dont la 
guerre sous-marine a fait des héros, cet 
humble cargo d'à peine 2,000. tonnes, qui 
vient de porter dans les flancs de la puis-
sance navale allemande le coup le puis ter-
rible peut-être qui l'ait encore touchée. 

Du sénateur Henry Bérenger, dans Pa-
ris-Midi 

La victoire de l'Ancre, la victoire du Tigre, 
l'arrivée de 1"« Orléans», ce brelan de bon-
nes nouvelles nous a réjouis, oe matin, com-
me le premier souffle du printemps. Il dé-
gèle les communiqués : profitons-en pour 
faire les semailles de mars 1 L'arrivée tran-
quille de l'« Orléans» dans les eaux de la 
Gironde complétait la réussite de l'Entente. 
En dépit des sous-marins boches et des dis-
cours pangermanistes, le brave navire amé-
ricain accostait les quais de la vieille cité 
bordelaise avec toute sa cargaison au com-
plet. Et l'équipage du drapeau étoile ne 
paraissait pas manifester la moindre émo-
tion d'une traversée dont le monde entier at-
tendait depuis trois jours le dénouement. 

La Journée de Mardi 

L'te ORLEANS» AU QUAI DE BOURGOGNE 
L'arrivée de l'« Orléans » à son quai d'ac-

costage, mardi matin, a constitué une im-
pressionnante manifestation, un spectacle 
grandiose, qui marqueront une date inou-
bliable dans nos annales bordelaises. 

Notre population si patriote, si chaleu-
reuse, a répondu avec une enthousiaste una-
nimité à l'appel que les autorités et la 
presse lui avaient adressé, et ce sont près 
de cent mille personnes qui, en cette mati-
née ensoleillée, ont acclamé le capitaine, 
les officiers et l'équipage du cargo-boat 
américain. 

Bien avant le moment fixé pour la réception, 
la foule dévale de tous les quartiers de la 
ville et de la banlieue vers le quai de Bour-
gogne. Grands et petits, maîtres et élèves, 
personnalités officielles, patrons et ouvriers 
se pressent pour assister à l'arrivée du pre-
mier navire américain forceur du blocus 
allemand. 

Les marchandises accumulées sur le quai, 
les véhicules sont pris d'assaut. Des grap-
pes humaines s'accrochent aux bois, aux 
fers, aux sacs, tandis qu'aussi loin que la 
vue peut s'étendre on n'aperçoit qu'une 
immense cohue que retiennent difficilement 
des piquets de soldats et les gardiens de la 
paix. 

Les étudiants se sont formés en groupe 
et poussent de retentissants vivats. Aux bal-
cons, aux fenêtres, flottent les drapeaux 
français et alliés et le drapeau américain. 
Le soleil qui brille, superbe, au firmament, 
luit dans tous les cœurs. C'est un grand' et 
beau jour de fête. 

SUT le quai où l'« Orléans » va venir pren-
dre son poste, les autorités arrivent succes-
sivement. Nous remarquons MM. Olivier 
Bascou, préfet; le général en chef Marabail; 

Charles Gruet, maire; Marquet, président de 
chambre, faisant fonctions -de premier pré-
sident; Cumenge, procureur général; Daniel 
Guestier, président de la Chambre de com-
merce; Tham.in, recteurt Estorge, adminis-
trateur en chef de 4a ,rn&rlne; Dvirosoy, di-
recteur de l'intendance; Julien Sauve, se-
crétaire général de la préfecture; Clavel, in-
génieur en chef du service maritime, chef 
de l'exploitation du port; le commandant 
Guilhon, commandant de la marine à Bor-
deaux; Bonafous, ingénieur en chef du dé-
partement; Abadie, commandant du port; le 
capitaine Goguet, adjoint au major de la 
garnison ; le capitaine Magnin, officier d'or-
donnance du général en chef; Petit, secrétai-

dissimulant l'uniforme, la casquette à la 
main, — le préfet, le général en chef, le 
maire, le président de la Chambre de com-
merce s'avancent sur le terre-plein du quai. 
Ils sont suivis de toutes les personnalités 
officielles. La foule, énorme, débordante 
d'enthousiasme, acclame longuement le ca-
pitaine. 

Tout au long des quais de la Douane et 
de la Bourse, noirs de monde, c'est une im-
mense clameur qui retentit, ininterrompue. 
Les navires ancrés dans le port ont hissé le 
grand pavois ; l'hôtel de la Douane, le palais 
de la Bourse sont pavoisés. les fenêtres, 'es 
balcons, où se pressent des têtes curieuses, 
s'ornent de drapeaux. 

Place Bichelieu, la foule semble plus den-
se encore. Le capitaine Belliard, le lieute-
nant de pais Cacciaguera se multiplient 
avec leurs agents, mais ne peuvent empê-
cher le cortège d'être coupé en plusieurs 
tronçons. 

Cours du Chapeau-Rouge, même aîfluen-
ce : un peu avant d'arriver à la préfecture, 
une jeune femme s'avance et offre an ca-
pitaine Tucker une superbe gerbe de fleurs 
enrubannée aux couleurs américaines. 

Devant le Grand-Théâtre, place de la Co-
médie, le spectacle devient invraisemblable. 
U y a du monde partout; on crie, on 
chante, on s'agite. C'est l'enthousiasme le 
plus complet, le plus chaleureux. 

Cours de l'Intendance, envahi comme aux 
matins des revues de 14-J-uillet, une déli-
cieuse fillette offre une deuxième gerbe au 
jeune commandant de l'« Orléans», qui em-
brasse l'enfant. Cette fois, sous le masque 
flegmatique, on croit voir briller une lueur 
d'émotion. . 

Puis, une pluie de violettes tombe, lé-
gère, d'un balcon fleuri de charmantes jeu-
nes filles. Le commandant sourit. Le geste 
féminin à conquis cet homme froid. C'est 
l'accueil de la Bordelaise. 

Rue Vital-Caries, devant l'hôtel du préfet, 
devant celui du général, le cortège défile, 
le piquet rend les honneurs. On acclame tou-
jours et encore. 

Le services d'ordre, à la tête desquels se 
trouvaient MM. Teuly, commissaire spécial, 
Pelatan, commissaire central, et Fabre, chef 
de la Sûreté, avec les officiers de paix, 
étaient admirablement organisés. 

A l'Hôtel-de-Ville 

M. SHARP, 
Ambassadeur des Etats-Unis a Paris 

rc én chef de la ville; Seurin, chef du cabi-
net du préfet; de nombreux officiers, etc. 

MM. Cruppi, sénateur, ancien ministre; 
Damour député des Landes, qui se dévoua 
si activement pour développer nos relations 
avec l'Amérique du Nord; Lorand, député 
belge; de Virtou, ont également tenu à ve-
nir saluer les marins des Etats-Unis. 

La municipalité est venue en corps. Tous 
les adjoints et conseillers municipaux sont 
là, précédés des huissiers de la mairie et 
des gardes municipaux. 

La Chambre de commerce a également 
voulu s'associer à la manifestation de la fa-
çon la plus.active» A-utout de, M.. Guestier ee 
pressent le bureau et les membres du corps 
consulaire.. 

L '« ORLEANS» EN VUE 
Mais tout à coup retentit une immense 

acclamation. L' «Orléans» a quitté les ap-
pontements de Queyries pour se diriger vers 
le quai de Bourgogne. Sa silhouette appa-
raît au loin, et la foule l'applaudit déjà.-

A onze heures dix minutes, admirablement 
manœuvré, le cargo-boat accoste tout douce-
ment, sans le moindre heurt, cependant que 
les hourras redoublent. 

Le navire est magnifiquement pavoisé. Au 
haut du mât d'artimon flottent les couleurs 
françaises. Le drapeau américain est à la 
proue. 

La passerelle, ornée de drapeaux français 
et des Etats-Unis, est lancée sur 1' «Orléans». 
Le,capitaine, M. AIV*> D. T se tient à 
la coupée et reçoit les autorités, qui vien-
nent te complimenter. De haute stature, sou-
riant, il serre les mains qui se tendent vers 
lui. 

Interprète de tous, M. le Préfet de la Gi-
ronde, en souhaitant la bienvenue au ca-
pitaine et à son équipage, prononce les 
quelques paroles suivantes : 

« Capitaine, 
» Messieurs, 

» C'est avec émotion que les populations 
de la région ont attendu et appris l'entrée 
de l'« Orléans» dans les eaux de la Gironde. 

» Votre acte courageux a une portée gui 
n'échappe à personne. . . 

» Avec vous. l'Amérique s'est dressée con-
tre l'attentat suprême de nos ennemis. 

,» Nous n'avons pas, certes, l'illusion de 
croire que l'Allemagne, en vous respectant, 
vient de s'incliner enfin devant les lois mo-
rales. Dans son culte exclusif de la force 
matérielle, elle a sans doute cédé tout sim-
plement à une force supérieure. 

» Mais, par votre geste élégant, bien digne 
de votre chevaleresque nation, vous avez 
infligé une défaite aux modernes barbares. 
' » Ici sont groupées pour vous recevoir les 

autorités civiles et militaires, les représen-
tants de la cité bordelaise, de son Universi-
té, de son commerce, de son industrie. 

» Au moment où vous allez fouler le sol 
de notre patrie, souillée et meurtrie, mais 
toujours résolue, suivant ses antiques tra-
ditions à vivre libre ou à mourir, nous vous 
saluons avec l'enthousiasme qui dut être 
celui de vos ancêtres quand les Français 
traversaient tes mers, il y a plus d'un siè-
cle, pour les aider à conquérir leur indépen-
dance. » 

Le capitaine, très ému, déclare qu'il na 
s'attendait pas à cette manifestation qui le 
touche profondément. Il en exprime sa re-
connaissance au préfet, au général en chef, 
au maire, au président de la Chambre de 
commerce, à tous ceux qui sont là. 

Il répète qu'il n'a fait que son devoir de 
marin en venant à Bordeaux. Vendredi, 
lorsque 1' « Orléans » est entré dans la zone 
dite dangereuse, nul sentiment de peur n'a, 
dit-il, effleuré l'équipage... 

La convei-sation s'engage ensuite, tout ai-
mable, entre le capitaine et plusieurs visi-
teurs, tandis que sont présentés aux autori-
tés MM. Frazier, deuxième secrétaire de 
l'ambassade des Etats-Unis à Paris; Buc-
kling, consul des Etats-Unis à Bordeaux; 
Dodero, propriétaire, et Colombier, consi-
gnataire du navire, qui ont monté le fleuve 
sur 1' « Orléans». 

Quelques instants plus tard, à onze heu-
res quarante, l'état-major se joignait à son 
oapitaine, et le cortège officiel se formait 
pour se rendrs a l'hôtel de ville. 

LE CORTEGE 
Précédés de gardes municipaux, le com-

i mandant Tucker, — en pardessus marron, 

Un peu après midi, le cortège pénètre 
dans la cour d'honneur de l'hôtel de ville, 
toujours salué par les acclamations d'une 
foule enthousiate qui chante à tue-tête no-
tre immortelle «Marseillaise». 

LE DEJEUNER 
Le maire reçoit le capitaine et l'état-ma-

jor de F « Orléans » et tes autorités dans les 
grands salons de l'Hôtel d© Ville. On est en-
suite passé dans la salle à manger, où est. 
servi, sur des petites tables, le déjeuner 
offert par la municipalité. 

Les convives sont au nombre de quatre-
vingts A la table que préside le maire ont 
pris place le commandant de 1' « Orléans », 
le préfet, te général en chef; Damour, dé-
puté ; te consul des Etats-Unis ; Guestier, 
président de la Chambre de commerce, et 
Dodero, propriétaire du navire. 

Les personnalités que nous avons citées 
plus haut, et auxquelles nous devons ajou-
ter les généraux Bigot et Auger, les consuls 
des puissances alliées ou amies, les officiers 
de 1'« Orléans» sont aux autres tables, que 
président des adjoints ou des conseillers 
municipaux. 

Le déjeuner froid, d'une riche simplicité, 
préparé par la maison Gazeaud, fut excel-
lent. 

TOAST DU MAIRE 
Au dessert, M. Charles Gruet s'est exprimé 

en ces termes . 
« Messieurs, 

» C'est sous l'impression de la joie patrio-
tique la plus vive et dans un sentiment de 
légitime fierté qu'au nom de la cite borde-
laise je salue, dans notre maison commune, 
et en ma qualité de maire, ces vaillants ma-
rins de la grande République américaine. 
Dédaignant les insolentes provocations d'une 
nation de proie, ils ont franchi la zone dite 
de blocus en dépit des périls dont ils étaient 
menacés, et affirmé ainsi le droit des neu-
tres à la libre navigation. 

t Cette journée portera dans notre histoire 
locale une date inoubliable. La population 
qui vous accueillait tout à l'heure de ses 
vivats enthousiastes soulignait bien, par la, 
chaleur de ses acclamations, la haute portée 
de l'acte que vous venez d'accomplir, et en 
affirmait toute la valeur politique. 

» Cette heureuse traversée de l'Océan, ef-
fectuée avec une réelle crânerte dans les 
conjonctures présentes, est autre chose 
qu'un défi; c'est beaucoup mieux encore : 
c'est l'atttestation d'une volonté mûrement 
réfléchie de la part d'un grand peuple libre 
et fier, fermement résolu à défendre tes lois 
de l'humanité et à faire respecter les prin-
cipes les plus sacrés de la civilisation con-
tre les entreprises d'une nation qui les a 
tous méconnus. Celle-ci n'a. jamais invoqué 
que le droit de la force; il faudra bien lui 
imposer la force du droit. 

» Or, ce sont bien ces mêmes principes 
d'ordre supérieur qu'évoquait naguère, dans 
une déclaration désormais célèbre, votre il-
lustre Président. Mais comment les faire ac-
cepter par une nation parjure, et quelle sé-
curité peut offrir la parole, plus encore la 
signature d'un gouvernement pour lequel 
« nécessité n'a pas de loi », et quelle con-
fiance accorder à ce pays dont un des écri-
vains notoires a osé soutenir que « le plus 
» haut devoir de l'Etat est de développer sa 
» puissance, même au mépris des traités » ? 

» Tant que de pareilles notions guideront 
les empires du centre, il n'est d'autre ga-
rantie pour la paix du monde que la force 
des armes. 

» Son Excellence M. Wilson l'a bien com-
pris, dans la sérénité de sa conscience et 
dans sa haute sagesse, lorsqu'il a rompu ses 
relations avec l'empire d'Allemagne. Par 
l'accueil que vous venez de recevoir dans 
cette ville, rattachée par tant de souvenirs 
à votre glorieuse République, vous avez pu 
constater l'impression qu'y a produite ce 
geste d'une si éloquente énergie. 

» Vous êtes donc, Messieurs, les bienvenus 
en cette cité si cordialement hospitalière et 
qui se réjouit d'avoir été choisie comme 
but de votre voyage. 

» Ce passage au travers de ses lignes prou-
ve que le fameux bloous présente de multi-
ples fissures. Un tel exemple, malgré sa té-
mérité, aura, sans doute, de nombreux imi-
tateurs, car il démontre l'insuffisance des 
moyens dont l'outrecuidance germanicrue 
avait, pour n'en point perdre l'habitude, 
exagéré la puissance. 

» Ainsi, sous l'influence de graves et tra-
giques événements, s'affermiront entre nos 
deux pays des relations que rendent chaque 
jour plus confiantes et plus étroites une ami-
tié plus que séculaire et de communes as-

Â la Chambre de Commerce 
A sou tour, la Chambre de commerce, en 

un dîner au cours duquel les sympathies 
échangées depuis le matin se sont, de nou-
veau affirmées, a fête l'état-major de 1' « Or-
léans ». Ce dîner a été excelleraient servi 
mardi soir à l'hôtel do Bordeaux. 

Le Dîner 
M. Daniel Guestier présidait, ayant à sa 

droite le capitaine Tucker et à sa gauche te 
général Marabail, commandant la 18e ré-
gion. 

En face, M. Olivier Bascou, préfet, avait 
à ses côtés MM. Charles Gruet, maire,. et 
Dnrosoy, directeur de l'intendance. 

Auprès d'eux, nous citerons MM. Eslorges, 
administrateur général ds la marine; Da-
mour, député des Landes; Dormoy, ancien 
député, Julien Sauve, secrétaire général; 
Habasque, bâtonnier de l'Ordre des avocats; 
Huyard, vice-président; Jean Calvet, de Vial, 
Fernand Petit, Lafon, Moulinier, Maydieu, 
Fourtassy, Boubès. Armand Rôdel, mem-
bres; Rambier, secrétaire de la Chambre de 
commerce; Clavel, ingénieur en chef du ser-
vice maritime; Bucklin, consul des Etats-
Unis ; Dodero, propriétaire de 1' « Orléans » ; 
le capitaine de vaisseau Guilhon, comman-
dant de la marine; Abadie, capitaine de 
port; Lefort, ingénieur du service maritime ; 
Oldshue, capitaine du service de santé des 
Etats-Unis; Teuly, commissaire spécial, etc. 

Les grandes' Compagnies de navigation 
sont représentées, outre M. de Vial, agent 
général de la Compagnie générale Trans-
atlantique, par MM. Thouroude, des Char-
geurs Réunis et de la Sud-Atlantique; Pres-
ton, de la Général Sud Navigation Compa-
gnie; Shearer, de la maison Hutchison; 
Plantade, Welsh et Colombier, cosignataire 
de 1' « Orléans ». 

DSSGOURS De M. GUESTIER 
Au dessert, M. Daniel Guestier s'est ex-

primé en ces termes: 
.( Capitaine, Messieurs, 

» On ne souhaite pas la bienvenue à de 
vieux amis, on leur tend une main large-
ment ouverte, et, le verre en main, on laisse 
parler son cœur. 

» A vos premiers voyages, nous vous fai-
sions accueil; aujourd'hui, nous vous fai-
sons fête. ' 

» Et c'est justice. 
» Des amis, ce sont des parents qu'on se 

donne, on est libre de les choisir; nous choi-
sissons les nôtres à bon escient. 

» 11 se peut qu'à la longue les ltens an-
ciens semblent se relâcher; mais vienne te 
danger, ils se resserrent soudain et nous en-
chaînent plus fortement 

» Nous vous avons apporté jadis notre or 
et notre sang. Aujourd'hui, vous avez pour 
nous risqué votre vie; nous n'en sommes 
pas surpris, nous étions sûrs de vous. 

» Oui, de vous, de vous tous, et, plus que 
de tous les autres, de oe grand citoyen 
loyal, probe, ferme, sagace. avisé, dont l'in-
flexible volonté ne se plie qu'à la raison et 
au droit, le président Woodrow Wilson. 

» Il apparaît, dans cette horrible guerre, 
comme la signification même du droit. Aux 
régions sereines de l'idéal le plus élevé où 
il se plaît, il ne saurait regarder rien que 
de pur, de noble, de généreux; nous étions 
donc bien tranquilles, nous pouvions comp-
ter sur lui. 

» L'incendie et l'assassinat, la violation 
des contrats les plus solides, le mépris des 
lois les plus sacrées, celtes qui ne sont ja-
mais écrites parce qu'à les violer on se met 
hors de l'humanité, serait-ce le moyen do 
forcer l'approbation de ce grand honnête 
homme, du digne successeur de Washing-
ton et de Lincoln ? 

» Non 1 v 
» Chef responsable d'une démocratie aussi 

prudente que généreuse il a dû manœuvrer 
avec la prudence si sûre des vrais marins 
que vous êtes. 

» Son habileté suprême fut sa suprême 
loyauté. 

» Sans jamais dévier du chemin le plus 
droit, .sans oermettre à ses adversaires d'en 
dévier jamais, il a su, en précisant sa pen-
sée, les forcer à préciser la leur. Et voici 
qu'ils sont pris comme des thons stupides 
dans un filet dont les mailles se resserrent, 
impitoyablement parce qu'ils ne sauraient 
préciser leur pensée sans être contraints à 
de lamentables aveux. 

» L'Allemagne vous a dit : n Vous ne passe-
» rez pas parce que nous ne le voulons pas, 
» et nous avons le droit de ne pas le vouloir 
» parce que nous sommes les plus forts. » 

» Tenir ce langage à une grande et fière 
nation comme la vôtre, n'est-ce pas plus que 
de l'imprudence ? C'est que les Allemands 
ne vous ont pas compris. Pour comprendre 
les gens il faut les aimer. Nous nous sommes 
toujours compris, Messieurs, parce que nous 
nous sommes toujours aimés 

» Les Allemands savent-ils seulement ce 
que c'est qu'une marine. U n'y a pas de ma-
rine sans traditions. Où sont les traditions 
de la marine allemande ? Elle tes a créées 
en coulant 1' « Amiral-Gantheaume » et le 
« Lusitania », en envoyant sous l'eau des na-
vires marchands sans défense, en abandon-
nant à la tempête des équipages, des fem-
mes, des vieillards, des enfants, les condam-
nant à mourir de faim et de froid : les voilà, 
ces traditions! 

» Au reste, si la marine allemande était 
née au temps héroïque des Barrington, des 
Hugues, des Rodney et de leurs rivaux de 

§loire : les Guicheo, las Lamothe-Piquet, les 
uffren et les d'Estaing, elle eût su qu'un 

marin, un vrai marin, ignore les zones in-
terdites parce qut dangereuses. Les avons-
nous connues aux premiers jours de votre 
République, alors que de Baltimore et de 
Boston partaient pour Bordeaux vos hardis 
voiliers, quand du canon du Mculleau mon 
aïeul expédiait des munitions à sa maison 
de Baltimore sur ses rapides Ballahoues, les 
plus réputés lévriers de la mer? Les con-
naissaient-ils ces marins du commerce bor-
delais •• tes Magendie. les Baste, les Perroud 
et tant d'autres dont le rude apprentissage 
se fit sous le feu des croisières anglaises et 
qui, plus tard, furent l'honneur même de 
notre marine de guerre. 

» Ils se fiaient à la qualité de leur bateau 
et de leur armement. Vous, vous êtes venus 
sans armes, forts de votre droit et de votre 
confiance dans la force dm droit, et je ne 
sais si devant votre tranquille audace ne pâ-
lit pas la gloire des anciens. La sa»gesse de 
votre illustre Président a acculé l'ennemi à 
line capitulation honteuse, et cette fois ni 
Grasse, ni Roehambeau, ni Lafayette n'é-
taient avec vous, c'est tout seuls que vous 
avez pris Yorktown. 

» Et vous comprendrez quel sentiment me 
dicte la discrétion et m'empêche de parler 
de ces autres marins qui fréquentent notre 
vieux port, qu'ils soient Français, Anglais 
ou de tout autre nationalité amie, ma pen-
sée est avec eux en vous adressant ces mots, 
et vous savez qu'eux aussi méritent d'être 
glorifiés comme vous l'êtes ce soir. 

» Oui, le pêcheur avait bien tendu son fi-
let, et le thon stupide se débattra en vain, 

il sora assommé; vous nous y aurez aidés, 
merci de tout cœur ! 

» Vôtre navire porte un nom de ville dont 
nul Français à cette heure ne saurait pro-
noncer les syllabes sonores sans que s'é-
veille en son cœur l'espoir ou plutôt la cer-
titude de la délivrance. Votre venus nou' 
est donc infiniment chère. 

» Grâce à vous, nous voyons au ciei, net-
toyé des nuages qui le souillaient, rougii 
l'aurore de la liberté reconquise, de cette 
liberté que nous assurâmes jadis et que 
nous vous remercions d'avoir avec nous el 
pour nous défendue et sauvée. 

» Et, pour terminer, je porterai, en te mo-
difiant un peu, le toast prononcé chez vous 
et vieux de cent vingt-deux ans, que M. Re 
né Besnard évoquait avec tant d'à-propos il 
y a" quelques jours : 

•> Gentlemen, 
« Let us drink to the Président of the Uni-

ted States : May this day mark an spoch nr-
the a.nnals of liberty. 
• » To the French Republic : May sh<r' 
triumph over her enemies and obtain th* 
tranquillity of pence founded upon justic* 
and reasoh. 

» To the memory of tlw heroes of ail na. 
tions who hâve gloriously fallen for ths 
defen.ee of thé rights of man. 

» Te bois à notre alliance, Messieurs! 

D'une voix qué l'émotion êtreignait, If 
propriétaire -de 1' « Orléans » a répondu i 
M: Daniel Guestier. 11 serait superflu d< 
souligner i'importai!c; des déclarations d* 
propriétaire dê ce navire. Elles précisent li 
but et la portée du voyage du navire amé 
ricain dont, le capitaine, par une discrétion 
que l'on appréciera, s'était délibêrémen' 
abstenu de parler. 

REPONSE DE M. DODERO 
K Le voyage de ['«Orléans» consacrl 

la faillite du bluff allemand.» 
£ Monsieur le Président, 

» Peu familiarisé avec les finesses de vu 
tre befle langue française, j'ai manqué df 
confiance en moi, ce matin, et je suis rest§ 
muet devant la si cordiale et si remarqua 
ble réception que nous a faite M. le Mairt 
de Bordeaux et à laquelle s'est associée tou-
te la population bordelaise. 

» Les paroles exquises que vous , venez de 
prononcer à votre tour, et que je savais qu& 
vous deviez m'adresser, m'ont permis d> 
me ressaisir et je viens vous demander l'au-
torisation de joindre l'expression de toute 
ma gratitude émue vis-à-vis de M. le Maire 
de Bordeaux, ses adjoints, ainsi que les 
membres du Conseil municipal, à celte que 
je vous prie d'agréer vous-même. 

» Créateur et fondateur de la Oriental Na-
vigation Compagnie, avec la coopération 
loyale de son président actuel, M. Deronde, 
dès le début de la guerre qui vous a ét<* 
imposée, je n'ai eu qu'une pensée, qu'ur. 
but, concourir de tous mes moyens à ls 
défense de la France et de ses alliés en con-
tribuant avec ma flotte aux besoins impor. 
tants de leur ravitaillement. Je crois avoi) 
réussi, et je le dis sans vanité, car, san; 
parler des autres ports de France, la Orien 
ta] Navigation Compagnie a transporté dam 
le port de Bordeaux un tonnage qui, à l'hcu 
re actuelle, dépasse deux, cent mille tonnes 

» D'autre part, lorsque éclata sur te mon 
de stupéfait la déclaration brutale des Aile 
mands sur la guerre sous-marine à outran 
ce et sans aucun respect, déclaration fait, 
tout au moins pour déconcerter les neutre' 
et créer une certaine hésitation dans 1; 
conduite à suivre, j'ai été assez heureuj 
pour rencontrer dans l'équipage de . moi 
vapeur «Orléans» des hommes Qui, parts 
géant mes idées, décidèrent de relever t< 
gant et d'entreprendre envers et contre toui 
un voyage dont l'issue heureuse consacn 
la faillite des moyens qui déshonorent ceui 
qui ont osé les mettre en projet. 

» Ici s'arrête. Monsieur le Président, toi» 
ce que nous avons fait pour témoigner $ 
votre belle France l'admiration et l'affec 
tion que nous avons pour elle; c'est peu, i 
notre avis, mais nous sommes, cro.yez-l< 
bien, largement récompensés par l'accuei 
si cordial et surtout si inoubliable qui nom 
a été fait dans cette belle journée de 27 fé 
vrter 1917, et pour lequel je me permets d< 
vous adresser à nouveau. Monsieur le Pré 
sident, l'expression de notre bien vive & 
bien sincère reconnaissance. 

» Permettez-moi, Monsieur le Président, di 
lever mon verre à la prospérité de la Villi 
de Bordeaux et à la gloire de la France. » • 

Les paroles de M. Dodero ont produit uni 
impression qu'il est difficile de traduire. Le* 
applaudissements, les acclamations ont ao 
cueilli ses courageuses affirmations, qui au 
ront un profond et long retentissement dant 
le monde entier. 

C'est dans un sentiment de patriotique ré 
confort que s'est terminée cette réunion 
dont le caractère d'intime et charmante sim« 
plicité et, ajouterons-nous, l'importance oni 
été dignes de la Cb ambre de commerce ds 
Bordeaux. Elle a superbement clos cettf 
belle journée. 

LpOllO-
A l'issue du dîner de la Chambre de coin 

merce, le commandant Tucker et toutes le* 
personnalités qui assistèrent au dîner si 
rendent à l'Apollo, où, grâce à l'iiiitiativ» 
des directeurs, MM. Lescouzères et Mauret 
Lafage, un gala était organisé en l'hoîmeui 
des vaillants officiers de 1' « Orléans ». 

Il y a foule place de la Comédie, cours de 
l'Intendance et devant te théâtre, illuminé 
et pavoisé. On ovationne les invités à leui 
descente d'autos. On leur offre un poèmt 
de M. René d'Argy, dédié aux marins tu 
1' « Orléans » et du « Rochester ». 

Quand le commandant do i' « Orléans > 
pénètre dans la loge pavoisée aux couleurs 
des deux nations, la salle tout entière se 
lève et l'ovationne longuement. 

L'orchestre attaque alors l'hymne améri-
cain que l'assistance écoute debout. Une 
salve de bravos salue l'hymne. La « Mar-
seillaise » lui succède, que toute la salle ac-
clame à son tour. C'est un instant prenant 
de patriotique émotion. 

« La Fille du Tambour-Major » est inscrite 
au programme. Ce choix ne pouvait être 
plus heureux. 

Le succès est très grand que partagent les 
interprètes aimés de l'œuvre d'Offenbachi 
Lucy Raymond. Lya Ceddès, Mme Lejeune. 
Frantz Caruso, André Ghambon, Bédué, 
René Gamy, Paul Darnois, etc. On applau 
dit chaleureusement aussi les gracieuse? 
danseuses dans un ballet américain artisti-
quement réglé. 

Au tableau de l'entrée des Français à Mi 
lan, M. Bédué chante de son bel organe 1« 
<-. Chant du Départ », et M. Frantz Caruso fai-, 
vibrer les mâies accents de notre « Marseil-
laise », accompagné de tous les artistes et 
des chœurs. 

Ainsi se termine sur une note patriotiq;;; 
cette manifestation qui, à tous égards, res-
tera mémorable. 

Remerciements du Président 
de l'Orientai Navigation C 

M.- Chartes Gruet, maire a reçu, dans la 
soirée de mardi, la dépêche suivante: 

« New-York. 
» Beaucoup de remercîments à vous-mêma 

et à la cité de Bordeaux pour la réception 
pleins de cœur faite à noire steamer t Or-
léans». 

» DERONDE, 
» Président de l'Oriental Navigation G0. » 

La Fête de l'Equipage 
Nous avons annoncé qu'un déjeuner sera 

offert mercredi, à l'établissement Cérc, a.u 
Parc-Bordelais. Une délégation composée do 
quarante marins anglais et de quarante ma-
rins français ira chercher au quai de Bour-
gogne l'équipage de 1' « Orléans », et le 
cortège se formera à onze heures trente 
pour se rendre au déjeuner. 

FEUILLETON DE LA PETIT V GIRONDS 
du 28 février 1917 . 

(86) 

Par Jules DE GASTYNE 

— Mais elle est là avec une bande d'amis. 
Le bouge est plein de bandits qui se met-
traient avec eux contre nous... Que ferions-
pous tous les trois? Ils sont une .centaine de 
gredins peut-être... Ce serait courir à une 
piort certaine. 

— Et sans profit, fit Drouard. 
André parut le comprendre. 
Il s'apaisa un peu. 
Après s'être détendu les membres, il vint 

^'accroupir docilement auprès de nous, et 
juste à ce moment te policier nous dit : 

— On sort ! 
En effet, la porte venait de s'ouvrir de nou-

veau, projetant devant elle sa nappe de lu-
pi ère. 

Et un bruit-de voix nombreuses arriva jus-
nu'à nous. 

Drouard s'était levé à demi. 
Il se pencha en avant, le regard fouillant 

ta nuit. 
Et il nous dit à voix basse : 
— Ce sont eux ! 
Nous nous dressâmes comme lui, André et 

moi. 
Et je murmurai : 
«^Vous êtes, s.ûrî-

— Oui, une femme est en tête du groupe' 
Je regardai, et j'aperçus aussi une silhouet-

te féminine. 
— Vous croyez ç^ie c'est elle? 
— Je le crois. 
Le groupe n'avançait pas. Il restait devant 

l'antre, dans la lumière. On causait. Des 
éclats de voix, des rires se détachaient par 
instants et venaient jusqu'à nous, ainsi que 
des exclamations plus hautes que les autres. 

Et bientôt nous entendîmes distinctement 
une voix crier : 

— Allons, la Gale, en avant! 
La silhouette féminine essaya quelques pas 

sur la neige, puis elle rebroussa chemin. 
La voix reprit : 
— Je ne suis pas saoule, mais c'est le 

temps I . . „ 
— Faut-il pas aller chercher un sapm à 

mademoiselle 1 fit un voyou éveillé et gouail-
leur. 

Cette moquerie sembla décider la Gale, qui 
s'élança bravement dans la tourmente. Nous 
étions fixés 1 Nous n'avions plus qu'à agir. 

Mais combien étaient les bandits? Nous 
en vîmes sortir trois derrière Maria, puis 
deux autres causant ensemble, deux autres 
encore, et la porte ne se refermait pas. 

Alors deux autres parurent encore, soute-
nant sous tes bras un de leurs Gamarades 
paraissant incapable de marcher, tant il 
était ivre. 

Ceux-ci n'étaient pas dangereux. 
La porte se referma enfin. 
Nous avions devant nous en tout six à sept 

adversaires valides, en supposant qu'ils ne 
fussent pas trop avinés pour se défendre. 

La partie était à peu près égale, car nous 
pouvions compter sur la surprise qui allait 
pour un moment paralyser les gredins. 

i Nos armes à la main., HÛUS noua disDosâ-

mes à fondre tous les trois ensemble sur te 
groupe dans lequel se trouvait Maria. 

Drouard se chargeait de la femme, nous 
des autres. 

— Vous êtes prêts? demanda le policier à 
voix basse. 

— Oui. 
— Allons ! 
Et tous tes trois, au moment où te premier 

groupe, dont faisait partie Marie la Gale, 
passait à notre portée, nous nous précipitâ-
mes dessus en criant, en hurlant plutôt, se-
lon que cela avait été convenu entre nous : 

— Alerte ! A nous 1 Arrêtez ! arrêtez ! 
U y eut parmi les hommes, qui tous de-

vaient avoir la conscience fort chargée, des 
exclamations effarées. 

— La rousse ! la rousse ! 
Et ils prirent la fuite dans toutes les direc-

tions, ainsi qu'une troupe de moineaux en-
tendant un coup de fusil, laissant entre nos 
mains, ahurie, effarée, d'autant plus ahurie, 
d autant plus effarée, qu'elle était, ainsi que 
nous te reconnûmes, plus qu'à moitié ivre, 
la maîtresse de Zim ouvrant sur nous des 
yeux hébétés 

Nous n'eûmes aucun mal à la traîner jus-
qu'à notre voiture, et là, quand elle fut assi-
se entre nous, Drouard lui dit, pour la ras-
surer : 

— Ne craignez rien, madame, nous ne vou-
lons pas vous faire de mal. 

— Oh! fit la pierreuse, se remettant peu à 
peu de son émotion et à moitié dégrisée, je 
n'ai pas peur 

Puis, nous fixant à tour de rôle, à la lueur 
répandue par les lanternes de la voiture : 

— Mais qui êtes-vous, vous? Des a'gents ? 
Eh bien ! vous venez de la commettre, la gaf-
fe, la belle aaff.e !.. 

Drouard haussa les épaules et, pour toute 
réponse, donna l'ordre au cocher de se met-
tre en marche. 

— Où vous savez, cria-t-il, et te plus vite 
possible ! 

L'homme toucha ses chevaux, et le fiacre 
démarra rapidement, roulant à travers tes 
rues désertes toutes couvertes de neige, dans 
une direction opposée à celle de Paris. 

En se vovant ainsi emportée vers des lieux 
inconnus, 'Maria, qui avait fait jusqu'alors 
bonne contenance, commença à s'effrayer. 

Elle demanda d'une voix tremblant légè-
rement : 

— Mais où m'emmenez-vous ? Que me vou-
lez-vous? Vous savez que ça pourrait vous 
coûter cher, mes petits, cette farce-là. Vous 
ne savez pas qui je suis. 

— Si dit Drouard, vous êtes la maîtresse 
de Zim, un de nos collègues. Nous savons ce 
que vous avez fait pour lui, et c'est ce qui 
nous écoGurc 

La femme ouvrait des yeux sttîpides. 
Elle ne comprenait pas. 
— Oui dit Drouard, sa conduite nous 

écœure; la façon dont il vous traite, dont il 
vous trompe, dont il vous trahit. C'est igno-

J'avais serré à la dérobée la main d'André. 
H me rendit mon étreinte. Il avait compris 
comme moi. , . 

Nous devinions ce que voulait notre com-
pagnon, sur quelle corde il allait appuyer 
pour obtenir les aveux qu'il désirait : celle 
de la jalousie. , . , , ,. . , 

,Et une fois de plus ]e fus ooligé de m'in-
cliner devant l'habileté de mon collègue, que 
je ne pouvais m'empecher de détester mal-
gré tout et bien qu'u me- rendît service à 
ce wooaèai, car ie n&u-vai* .oublier Du«..ia 

lui devais le commencement de mes mal-
heurs. 

Cependant Maria n'avait pas saisi ce que 
le policier voulait dire. Elle avait l'intelli-
gence moins ouverte que nous, obscurcie en-
core sans doute par les fumées de l'alcool. 

Elle bégaya ; 
— Zim me trompe? Et moi aussi... Après? 
— Je sais, dit Drouard, que vous n'en êtes 

pas l'un et l'autre à une infidélité près, et ce 
n'est pas ce que j'ai voulu dire... Parions 
qu'il ne vous a pas appris qu'il allait se ma-
rier. 

La Gale eut entre nous un sursaut terrible. 
— Se marier ? 
— Mais oui, ma belle. Il vous avait caché 

cela ? 
— S'il me l'avait caché ! Il sait bien que 

si c'était vrai je lui arracherais les yeux 1 
Mais je n'v crois pas. 

— Vous n'y croyez pas? 
— Non, mon petit. Zim sait trop bien ce 

qui l'attendrait s'il me jouait un tour pareil. 
— Zim ne craint rien. 
— Oui, je sais. Il se croit tout-puissant. 

Mais il suffirait d'un mot de moi, d'un mot, 
entendez-vous, mon ami. pour le faire dé-
gringoler plus bas qu'il ne l'a jamais été, et 
il ne s'y risquera pas. 

— Pourtant, ce que je vous apprends est la 
vérité et je vous en fournirai les preuves. 
Maintenant qu'il est dans les honneurs vo-
tre amant veut faire souche d'honnête hom-
me devenir un bourgeois, et je sais de sour-
ce 'certaine qu'il a pris des mesures pour 
n'avoir rien à craindre de vous. 

Maria n'ayant pas bien saisi ce que le po-
licier voulait dire. — ou plutôt ne pouvant 
le croire, — balbutia: 

— Des m«suies? Quelles mesures? 

— Vous supprimer, dame ! 
La Gale bondit de nouveaiu. 
— Zim ? 
— Oui; Zim... Vous savez qu'il en est par-

faitement capable — un cadavre de plus ou 
de moins ! 

La femme semblait atterrée. 
Elle n'était pas étonnée du tout que cette 

idée fût venue à son amant de se débarras-
ser d'elle par quelque moyen violent. 

Pourtant, elle avait peine à admettre qu'il 
eût cette audace, car elle connaissait ou 
crovait connaître son pouvoir sur lui. 

Ni les scrupules, ni l'affection ancienne ne 
pouvaient arrêter le misérable, elle en était 
persuadée, et cependant elle ne pensait pas 
qu'il était si ignoble et si vil. 

Après un moment de silence causé par la 
stupeur, elle s'écria : 

— Oh! si je savais cela! 
Puis, regardant Drouard, elle murmura : 
— Mais ce n'est pas vrai. Vous voulez me 

brouiller avec lui. Pourquoi ? Je n'en sais 
rien. Vous êtes un mouchard, vous aussi, 
et je me méfie des mouchards. Vous ne me 
ferez pas croire que vous m'avez enlevée ex-
près pour me dire' ça. Vous ne me connais-
sez pas. Alors, qu'est-ce que ça peut vous 
faire que Zim me tue ou non ? Tout ça, c'est 
de la blague. U y a autre chose... Quoi? Je 
ne le devine pas. Mais je ne marche pas. Je 
vous préviens seulement que tout ça peut 
vous coûter cher, car je ne vous cache pas 
que je n'aime pas qu'on se moque de moi, et 
Zim encore moins. Dites-moi d'abord dans 
quai intérêt vous avez fait ça, et après je 
verrai ce que je dois penser. J'espère que 
vous n'allez pas me garder longtemps 

— Le temps de vous démontrer que je ne 
.voua ai nas memtL. dit jirnuaxd d'un ton très 

calme, contrastant avec la nervosité de son 
interlocutrice. 

Il ajouta : 
— Nous serons arrivés bientôt. 
— Où? 
— Dans une petite maison où vous seres 

très bien. Il y aura un bon feu et nous 
pourrons parler tout à notre aise. 

— Quelle histoire ! fit la femme. 
Et elle ne dit plus rien. 
Elle s'était rencognée dans le fond de la 

voiture. 
Elle attendait. 
Drouard profita de ce repos pour nous glis-

ser à voix basse : 
— Je suis sûr qu'elle parlera. 
Nous aussi nous en étions certains a pré-

sent. La femme deviendrait folle quand on 
pourrait lui démontrer que Zim songeait à 
la 'âcher définitivement, et cela serait facile, 
car je commençais à comprendre mainte-
nant le plan do Drouard, et. un peu d'espow 
entra dans mon âme. Bientôt sans doute ]8 
connaîtrais la retraite de ma pauvre enfant 
et te pourrais me précipiter à son secours. 

Vous ne pourriez croire, monsieur, ce qua 
cette seule pensée mettait en moi d'émo-
tion presque de folie. 

Et'André devait éprouver les mêmes sen-
sations que moi, car il ne soufflait mot) 
mais de temps en temps, il respirait ave<i 
force comme s'il était oppressé par une 
émotion trop forte, et, dans les moments 
de silence, j'entendais battre son cœur. 

Pauvre garçon ! Comme j'aurais voulu la 
voir heureux ! Comme j'aurais désiré lui 
rendre, digne de lui, fidèle à son-amour, 
celle qu'il aimait tant! 

(A »mvrt.) 
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2 1 LA PETITE GIROMDE^ 

tes Nombreux Insaeeès de Détail de l'Ennemi 
Paris, 27 février. — La situation sur notre 

./ront est toujours caractérisée par la multi-
plicité des actions d'artillerie et d'infanterie, 
chacune d'elles concernant un caractère 
Itout local. 

C'est ainsi que l'on signale aujourd'hui 
iin duel d'artillerie dans la Somme dans le 
•teecteur de l'Echelle-Saint-Aubin et de Beu-
.vraignes, en Arg-mne vers Vauquois. 

Nous avons bombardé avec efficacité les 
."'organisations allemandes du bois de Ma-
Jancourt et du secteur de la cote 301. Notre 
^infanterie a fait des raids dans les tran-
.chées ennemies dans la région de l'Aisne 
BU sud-est de Vailly, dans la région de Ver-

Alun près de Bezonvaux, dans les Vosges au 
' eud du col de Sainte-Marie. 

Chacune de ces incursions nous a permis 
ilde ramener des prisonniers. On sait com-
bien sont précieux les renseignements re-
cueillis par nos hardis éclaireurs dans de 
•eemblables occasions. 
i On ne possède, à l'heure actuelle, aucune 
jtversion officielle complémentaire, ni anglai-
!fce ni allemande, sur la portée tactique des 
jprands succès de nos alliés devant Bapau-
Wae; lo radio ennemi paraît, aujourd'hui 

. fcxmume hier, les ignorer. U n'entretient le 
public allemand que d'attaques anglaises 
•nombreuses entre Ypres et la Somme, dont 
«ne seule serait arrivée jusqu'aux tranchées 
18/llemandes. 

II. convient donc d'attendre les événe-

ments avant de se livrer à aucun commen-
taire prématuré sur la suite des événe-
ments. 

Le communiqué britannique de ce soir ap-
porte la bonne nouvelle d'une nouvelle pro-
gression au sud et au nord de l'Ancre. Il 
est intéressant de noter que ce communi-
qué se sert du mot « emparé » pour annon-
cer la prise de position dans la nuit du vil-
lago do Le Barque, ce qui semble signifier 
que les Allemands ne cèdent pas le terrain 
aussi volontiers qu'ils voulaient le paraître 
dans leur radiotélégramme d'il y a deux 
jours. 

L'occupation de Liguy, près de Tliilloy, et 
des défenses ouest et nord de Puisieux-au-
Mont, est également des plus caractéristi-
ques, l'occupation de la position de Ligny 
principalement, puisqu'elle se trouve au 
pied de la dernière crête devant Bapaume. 

Par ailleurs, les Anglais ont fait preuve 
d'une grande activité sur tout le front. La 
plus intéressante de ces opérations secon-
daires paraît être le raid exécuté sur un 
front de S00 mètres à l'est d'Armentières. 

An cours de ce raid, les Anglais ont péné-
tré dans trois lignes de tranchées, boulever-
sé les organisations ennemies, ramené il 
prisonniers et du matériel : un projecteur, 
une mitrailleuse. 

Les actions d'infanterie et d'artillerie pa-
raissent donc sérieusement engagées sur le 
front tenu par les Anglais. 

Du 37 Février (1-4 heures) 
Au sud-est de VAILLY, nous avons {ait une incursion dans les lignes alleman-

des et ramené des prisonniers. 
Rencontres de patrouilles dans la région de BEZONVAUX et dans les VOSGES. 
Nuit'calme partout ailleurs. 

Du 2T Février (S3 heures) 
'Au cours de la journée, luîtes d'artillerie assez vives dans les secteurs de 

FECHELLE-SAINT-AUBIN et de BEUVRAIGNES (sud de l'Avre), ainsi qu'en AR-
ÇONNE, vers VAUQUOIS. 

Dans la REGION DE VAILLY, un coup de main ennemi a échoué sous nos feux. 
Nous avons effectué des tirs de destruction sur les organisations allemandes 

'du BOIS DE MALANCOURT et du secteur de la COTE 30Î. 
Dans les VOSGES, une incursion dans les lignes ennemies au sud du COL DE 

'SAINTE-MARIE nous a permis de faire des prisormiers. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

— » 

atlantique anslaïs torpillé 
// y avait des Américains à bord 

Deux sont parmi les victimes 

COMMUNIQUÉ ANGLAIS 

Du 27 Février (SO heures 30) 
Une nouvelle progression effectuée au NORD ET AU SUD DE L'ANCRE nous 

'a permis de nous empare- au cours de lanuit du VILLAGE DE LE BARQUE. 
LIGNY a été occupé dans la fournée et nous avons pris possession des défenses 

•ouest et nord de PUISIEUX-AU-MONT. 
Au cours d'un coup de main exécuté ce matin au SUD-OUEST DE LENS, un 

certain nombre d'abris et d'emplacements de mitrailleuses ont été détruits et des 
prisonniers sont tombés entre nos mains. 

Un autre raid a été exécuté avec succès cette nuit sur un front de huit cents 
mètres à Vest D'ARMENTIERES. 

Nos troupes ont pénétré dans trois lignes de tranchées et causé de graves dé-
gâts aux organisations défensives. Elles ont ramené dix-sept prisonniers, un projec-
teur et une mitrailleuse. 

Continuation d'activité des deux artilleries AU NORD ET AU SUD DE L'A 
SOMME. 

Paris, 27 février. — La piraterie alle-
mande compte un crime de plus à son 
actif. Le paquebot anglais M Laconia », 
parti de New-York avec des passagers à 
bord, a été torpillé dans la soirée de di-
manche sans avertissement. Il y a des 
victimes, et parmi elles se trouvent deux 
Américaines. 

• Voici dans l'ordre où elles sont parve-
nues les dépêches qui relatent ce nou-
veau forfait. On remarquera qu'elles pré-
sentent certaines contradictions, c'est 
ainsi que le premier Communiqué officiel 
qu'on lira ci-dessous, dit que d'après la 
Compagnie à laquelle appartenait le « La-
conia», toutes les personnes qui étaient 
à bord ont été sauvées.- Or, il est mainte-
nant certain qu'il y a eu des victimes. La, 
dépêche officielle s'exprime ainsi : 

« Londres, 27 février. — On mande de 
Queenstown au «Daily Chronicle», que 
le » Laconia » a été torpillé par un temps 
relativement calme. Le torpillage a eu lieu 
à neuf heures et demie dimanche soir. 
L'explosion de la torpille plongea le na-
vire dans l'obscurité. 

» Il y avait il bord 300 passagers en 
tout, dont 75 passagers de Ire et 2e clas-
ses. 

» Huit canots ont été lancés avec une 
grande difficulté, niais aucune panique 
ne s'est produite à bord. La conduite de 
l'équipage a été admirable et le petit 
nombre de morts est dû à l'ordre pariait 
imposé par les officiers et observé par 
les passagers. 

» La Cunard Line annonce que presque 
tous les hommes du «Laconia» ont été 
sauvés. » 

Londres, 27 février. — L'Associated. 
Press annonce que te paquebot « Laconia », 
de 18,000 tonnes, appartenant à la Compa-

gnie Cunard, parti de New-York avec 
passagers, a été torpillé, la nuit dernière, 
sans avertissement. 270 survivants seront 
débarqués cette après-midi. L'équipage 
comprenait 300 hommes. Le nombre total 
des passagers est inconnu. 

Y A-T-IL DES VICTIMES? 
Queenstown, 27 février. — On compte 

parmi les victimes 24 disparus. Il est éta-
bli que parmi eux 6 ou 7 sont noyés. Par-
mi les manquants se trouvent MM. Kir-
wan, Kirby, Gibbins, Mmea Harris et Bux-
ton. Parmi les morts seraient deux Amé-
ricaines, M™ Hoy et sa fille, qui s'embar-
quaient dans le canot de sauvetage nu-
méro 8 quand celui-ci fut brisé. 

Londres, 26 février (officiel). — La Com-
pagnie annonce que toutes les personnes 
qui étaient à bord du paauebot ont été 
sauvées. On attend à minuit l'arrivée d'un 
bateau portant 270 personnes dont un 
certain nombre de passagers. 
IL Y AVAIT DES PASSAGERS AMERICAINS 

DEUX SONT MANQUANTS 
Londres, 27 février. — Les journaux de 

New.York disent que 20 Américains se 
trouvaient parmi l'équipage du «Laco-
nia», 6 passagers américains étaient à 
bord. 

Londres, 27 février. — Il a été définiti-
vement établi qu'il y a 2 dames améri-
caines parmi les manquants et 4 Améri-
cains parmi les rescapés. 

UN AUTRE STEAMER COULE 
Le steamer qui secourut les passagers 

et l'équipage du « Laconia » a recueilli 
aussi un canot contenant les rescapés 
d'un autre steamer anglais coulé par un 
sous-marin. 

Dépêches 

L'Ennemi recule sur un front de 17 kilomètres 

Paris, 27 février. — La pression métho-
dique et continue exercée par te maréchal 
(Haig sur les positions allemandes à l'ouest 
let au sud-ouest de Bapaume a abouti à 
jnne retraite de l'ennemi sur les deux ri-
tves de l'Ancre. Ce recul s'est étendu sur 
lun front de 17 kilomètres et sur une pro-
fondeur de 3,500 mètres environ. Fait inat-
tendu, les Allemands abandonnèrent d'un 
feeul coup Beaurcgard, Irles, Pys, le vil-
lage et la cote de Warlencourt, pour la 
conservation de laquelle ils avaient fait, 
bu mois de novembre, des efforts dôses-
'péres, et s'établirent sur une ligne par* 
(tant du sud de Puisieux, remontant légè-
rement à l'est-nord-est jusqu'au village 
d'Aehiet-le-Petit, et redescendant vers le 

;'(sud-est par le bois Loupart, à l'est d'Ir-
ïés, au sud-ouest de Grevillers, puis par 
JLebarque, et, rejoignant leurs anciennes li-
gnes au nord de Gueudecourt, au delà de 
fia cote 121, C'est une retraite stratégique 
Réalisée dans un but qui ne pourra être 
klétini que quand lo mouvement sera ter-
miné. 

On ne peut dire encore que l'ennemi 
pense à rendre Bapaume et sa crête sans 
(combattre, attendu que ces points com-
jmandent une grande étendue vers l'est et 
|e nord, 

La méthode employée par le haut com-
mandement britannique s'est révélée très 
efficace en la circonstance, et voilà qui 
fious fait bien augurer des futures offen-

' feives. 
 *■— 

LES ALLEMANDS GARDENT LE SILENCE 
Berne, 27 février. — Le Communiqué 

lallemand no dit absolument rien du repli 
ftui se poursuit depuis trois jours sur les 

. Jrives de l'Ancre. Pas un mot du secteur 
de la Somme. Ce silence est absolument 
feans précédent; tes Allemands ergotent, 
atténuent, devancent même parfois les 
.Mauvaises nouvelles. Il n'y a pas d'exem-
ple qu'ils aient laissé sans l'enregistrer 
'une opération importante. Le cas est d'au-
tant plus curieux que leur Communiqué 
(signale des épisodes tout à fait secondai-

" ces. 
LES VILLAGES LIBERES 

Paris, 27 février. — La prise de Wor-
iencourt, de Pys et Miraumont porte à 59 
le nombre des villages libérés par les trou-
pes francorbritanniques depuis lo 1er juil-
let 191 G. Voici la liste de ces villages avec 
|a date de leur délivrance : 

' Juillet. — 1er : Becqu incourt, Dampierre, 
Fay, Bussu, Mamclz, Montauban; 2 : Fri-
fse, Fricourt, Cmiu; 3 : Feuillères, F.AU-
jcourt, Assevillers, Buscourt, Ovillers, La 
(Boiselle; 4 : Belloy-en-Santerre, F.strées; 
B : Hem; S : Hardecourt-aux-Bois ; 9 : Bia-
'fches; 11 : Cbntalmaison; 14 : Bazentin, 
jiLongueval; 26,: Poziôrcs. 
i Août. »—■ 24 : Maurepas.-

■ Septembre. — 3 -Cléry, Le Forest, Guille-
>iont; 4 : Soyecourt, 'Chilly; 9 : Guichy; 
P : Bouchavesnes; 15 : tvlartinpuich, 
.*iers, Courcelelte; 17 : Vermandovillers, 
Berny; 25 : Lesbœufs, Morval, Rancourt; 
$26 : Combles, Thiepval. 

Octobre. — 1er : Eaucourt, Labbaye, 8 : 
Ke Sars; 10 : Bovent; 14 : Genermont; 18 : 
feailly-Saillisel. 
i Novembre. — 7 : 'Ablaincourt, Pressoir; 
î!3 : Saillisel; 14 : Saint-Pierre, Divion, 
feeaumont, I-lavnel; 15 : Beaucourt. 
; Février. — 7 : Grandcourt; 24 : Le Petit-
IMiraumont; 25 : Serre; 26 : Warlencourt, 
jpys, Miraumont. 

LES CAUSES DU REPLI ALLEMAND 
\ Paris, 27 février. — Il paraît probable 
Bue le repli allemand avait été décidé de-

. cuis quelque temps déjà. Des patrouilles 
- {parties de la ferme de Baillescourt et 

(d'autres points du front britannique 
lavaient été surprises de ne découvrir au-
icune résistance en des endroits où l'en-
foemi luttait jusque-là avec acharnement. 
T Les Allemands ont commencé par ré-
silier leur artillerie lourde, puis leur artil-
lerie légère, couvrant leur recul par un 
(feu plus intense de quelques batteries 
jrestées en position — deux, à ce que l'on 
jçroit — afin de dissimuler l'enlèvement 
de toutes tes autres pièces. 

Ce recul n'a pas été te résultat d'un 
combat ni d'une reprise foudroyante d'ot-
fensive de la part des Anglais, mais la 
conséquence des efforts persévérants 
qu'ils n'ont cessé de faire depuis plu-
sieurs mois sur un front qui leur oppo-
sait jusqu'ici une résistance obstinée. 

On peut supposer que le moment est 
venu où l'équilibre des forces a été rom-
pu et où le sacrifice d'une partie du ter-
rain est devenu nécessaire à l'adversaire 
s'il veut échapper à une déroute plus 
grave. 

LIES ALLEMANDS VONT-ILS DEFENDRE J 
LA LIGNE GO W M ESC 5J RT-3 A P A U M E ? 

Paris, 27 février. — Il est peu probable 
que les Allemands défendent Gommecourt 
qui à l'extrême aile gauche est en flèche. 
La position ne peut plus constituer un 
point d'appui sérieux, d'autant qu'un peu 
plus au nord les Anglais bombardent fu-
rieusement la région de Monchy. 

Si l'on consulte la carte, on s'aperçoit j 
que les Allemands possèdent légèrement 
en arrière une ligne de crêtes qui, par-
tant de la région au sud d'Hannescamps, 
passe par les Essarts, Bucquoy, Achiet-
le-Grand, Bapaume. C'est sans doute là 
que l'ennemi va tenter d'enrayer l'avan-
ce britannique. Il ne paraît pas probable 
que les ■ Allemands évacuent Bapaume 
sans opposer une résistance sérieuse. Ils 
possèdent une série de crêtes qui protè-
gent la ville et qui, jusqu'ici, n'ont pas 
été entamées. 

Le succès anglais soulagera beaucoup 
la région d'Arras. 

Pour ravitailler les troupes qui tien-
nent le saillant dont nous venons de par-
ler, les Allemands ne disposent que d'une 
voie ferrée qui relie Achiet-le-Grand à Ar-
ras. Cette ligne est sous le feu des canons 
anglais, du moins dans sa partie inférieu-
re. Entre Arras et le point extrême oc-
cupé par les Anglais à l'ouest de Bapau. 
mc il n'y a que 20 kilomètres. 

LES JOURNAUX 
Selon le Journal, la bataille de l'Ancre 

est terminée, celle de Bapaume va com-
mencer : 

La position militaire de Bapaume est telle, 
que sa chute ouvrirait aux Anglais la route 
de Cambrai et ébranlerait la ligne alle-
mande. Ce n'est pas sans dessein que ce 
point d'attaque a été choisi au début de la 
bataille de la Somme. Ce n'est pas sans rai-
son que l'ennemi a sacrifié des centaines de 
mille hommes pour contenir notre avance. 
Le printemps de 1917 va-t-il cueillir le fruit 
qui fut bien près de tomber en juillet 1916? 

Dans l'Echo de Paris, M. Jean Herbette 
estime que la prise de Kut-el-Amara frap-
pera les imaginations allemandes, parce 
que les Allemands, quand ils organisèrent 
l'exploitation de la Turquie, avaient l'ar-
rière-pensée de préparer la conquête de 
l'Inde : 

La revanche anglaise, ajoute M. Herbette, 
rendue si difficile par la distance, le climat 
et le terrain, est la récompense d'une coura-
geuse clairvoyance et d'une inébranlable té-
nacité. Personne n'ignorait la gravité de l'é-
preuve, mais personne n'en fut démoralisé. 
Comme aux plus glorieuses époques de son 
histoire, la Grande-Bretagne a su s'instruire 
par l'expérience, même douloureuse, et vain-
cre l'adversité par l'opiniâtreté. 

Pour M. René d'Aral, dans le Gaulois, 
la chute de Kut-el-Amara est la consé-
quence du vaste mouvement enveloppant 
du sud à l'ouest dirigé par le général 
Maude : 

La chute de Kut-el-Amara aura un profond 
retentissement en Turquie, parce quelle re-
présentait l'un des remparts les plus solides 
qui fermaient la route de Bagdad à nos alliés, 
partis, comme on te sait, du golfe Persique 
en remontant le Tigre depuis Kornah où il 
rejoint l'Euphrate et devient, jusqu'à son 
embouchure, le Chatt-el-Arab. Pour attein-
dre Bagdad, il faut encore qu'ils franchis-
sent une distance de cent vingt kilomètres... 
Il n'est pas douteux qu'ils y parviendront. 

LA PRESSE ANGLAISE 
Londres, 27 février. — Tous les jour-

naux commentent la retraite allemande 
sur l'Ancre sans oser toutefois se pronon-
cer. 

Le Torpillage 
des Navires hollandais 

Londres, 27 février. — L'Agence Reu. 
ter a reçu l'information suivante de mi-
lieux bien renseignés. 

A la suite de la soi-disant explication 
allemande, selon laquelle les instructions 
concernant la sécurité des bâtiments hol-
landais n'ont peut-être pas pu parvenir 
aux commandants de sous-marins, il res-
te à prouver : 1. Que si elles ont été en-
voyées, elles n'ont pas été reçues par les 
sous-marins dont il s'agit. Rien, en au-
cun cas, ne peut justifier l'action des Al-
lemands, même si les sous-marins n'ont 
pas reçu les instructions présumées. Les 
instructions originales du gouvernement 
allemand étaient illégales, et celui-ci no 
peut prétendre à l'immunité du fait de 
ces instructions parce que les instruc-
tions subséquentes peuvent ou ne peuvent 
pas avoir été reçues. Il est, en outre, ri-
dicule de supposer que les puissantes 
stations radiotélégraphiques allemandes 
aient été dans l'impossibilité de commu-
niquer avec les sous-rnarins se trouvant 
dans la limite de la zone du blocus alle-
mand. Par conséquent, il est peu douteux 
que ce dernier outrage ne constitue un ac-
te délibérément hostile contre un pays neu-
tre et que les assurances de sécurité re-
lative constituent en réalité un piège 
dressé dans l'intention de causer la perle 
des bâtiments hollandais. 

QUATRE DES VAPEURS REMORQUES 
Londres, 27 février. — Les quatre va-

peurs hollandais « Menadu », « Van-
doeng », « Zaadijk » et « Emland » ont été 
remorqués dans un port. 

Londres, 27 février. — Le bruit est ve-
nu à la connaissance de la légation de 
Hollande que quatre vaisseaux hollandais, 
à bord desquels les Allemands avaient 
placé des bombes, avaient été amenés au 
port. Mais elle n'a pas reçu confirma-
tion officielle de ce fait. 

PAS D'INDEMNITE I 
Amsterdam, 27 février. — Au sujet du 

torpillage des six navires hollandais, la 
« Gazette du Rhin et de YVestphalie » écrit 
qu'il ne saurait être question d'indemnité, 
car il a été démontré, de source officielle 
allemande, que la faute remonte aux ar-
mateurs hollandais qui ont préféré ren-
voyer leurs vaisseaux te 22 février, alors 
que la sécurité n'était que relative, au heu 
du 17 mars, alors que la sécurité promise 
était absolue. 
ATTITUDE ENERGIQUE 

DU GOUVERNEMENT HOLLANDAIS 

La Haye, 27 février. — Le gouverne-
ment hollandais, s'appuyant sur la pro-
testation qu'il a formulée le 7 février con-
tre les mesures navales allemandes, a fait 
savoir au gouvernement impérial qu'il le 
tenait pour responsable de la destruction 
des navires hollandais coulés il y a quel-
ques jours dans le voisinage des côtes 
britanniques. On croit que le gouverne-
ment hollandais n'acceptera pas la dis-
cussion sur les dates et tes assurances des 
garanties relatives ou absolues qui ont 
fait l'objet des explications de la légation 
d'Allemagne 
LES NAVIRES HOLLANDAIS 

SERONT-ILS COULES ? 
La Haye, 27 février. — On a discuté 

dans les cercles maritimes de Rotterdam 
la possibilité d'armer tous les navires hol-
landais. A la Bourse, on parle d'exclure 
certaines catégories de gens, et à Amster-
dam, comme ailleurs, on a tendance à ac-
cuser le gouvernement d'avoir précipité 
la crise pour n'avoir pas su, dans sa pre-
mière protestation, taire ressortir ce qu'il 
fallait contre l'annonce de la campagne 
sous-marine allemande. 

Le Blocus 
LE TORPILLAGE DU «BARBEATTLE» 

Washington, 27 février. — Le torpillage 
du navire norvégien « Barbeattle », effec-
tué samedi dernier, a produit aux Etats-
Unis l'impression la plus pénible. Le na-
vire a été canonné sans raison alors qu'il 
était complètement arrêté et que l'équi-
page commençait à prendre place dans 
les chaloupes.  $ 

L'Archiduc Maxi 
A SOFIA 

Gommat-iqaé roamaift 
Reconnaissances et Attaques 

ennemies repoussées 

Grand quartier général roumain, 
26 février, 20 heures. 

Sur la frontière nord-ouest de la MOL-
DAVIE, de puissantes reconnaissances en-
nemies soutenues par l'artillerie, qui ont 
tenté de s'approcher la nuit de nos posi-
tions au nord de DORNA-VATRA et dans 
la région de DEFTAUEL (au nord de la 
vallée du Slamic), ont été repoussées avec 
pertes. 

• Dans la région montagneuse, bombarde-
ment réciproque. 

t Un avion ennemi qui tentait d'effectuer 
des reconnaissances sur ONESTI a été 
chassé après une courte lutte par un nieu-
port ami. 

Sur la PUTNA, l'ennemi a bombardé 
plus violemment la région Tifcsti-Pofana. 

Notre artillerie a empêché les travaux 
'de l'ennemi et contrarié ses efforts pour 
Vocaliser l'incendie provoqué par le tir de 
^nos batteries dans le village de CILIESTI. 
*) Sur le SERETH, bombardement des 
Hranchées eni\emics dans la région des 

^villages de VADUL-OSCA, où a été dé-

NANI, de VAMEN1L et NIOALEA; en ce 
dernier point, les troupes ennemies qui se 
massaient en arrière du village et plu-
sieurs colonnes de ravitaillement qui ten-
taient d'approcher ont été disperséés.-

Sur le DANUBE, en dehors du bombar-
dement de la colline d'UCEA, calme. 

Sur le front italien 
Un Dirigeable italien bombarde Pola 

Une Attaque d'hydravions ennemis 
sur Bari est repoussée 

Rome, 26 février. — L'Agence Stefani 
publie la note suivante : 

«La nuit dernière, un de nos dirigea-
bles a bomibardé la place maritime de Po-
la, lançant sur les ouvrages militaires 
plus d'une tonne d'explosifs. Le dirigea-
ble, qui a été l'objet d'un tir intense d'ar-
tillerie, est rentré indemne à sa base. 

» Hier matin, deux hydravions ennemis 
bnt tenté une attaque sur Eari. Cette at-
taque a été nettement repoussée, grâce à 
un prompt et efficace tir de barrage des 

I balteries antiaériennes. Après trois vaines 
tentatives pour repasser fa zone de barra-
ge les avions ennemis, qui n'ont pu lan-
cer aucu-ne bombe, se sont repliés vers le 

Notification do l'Avènement au Trône 
de l'Empereur Charlas 

Zurich, 26 février. — On mande de So-
fia que l'archiduc Maximilien, accompa-
gné du prince Cyrille, est arrivé à cinq 
'heures et demie de l'après-midi au pa-
lais royal. Il a été reçu devant l'escalier 
d'honneur par toute la suite civile et mi-
litaire du roi. 

Les soldats de la garde royale faisaient 
la haie sur l'escalier, au haut duquel le 
roi a reçu personnellement son hôte, qu'il 
conduisit dans ses appartements. 

A sept heures du soir a eu lieu la noti-
fication solennelle de l'avènement au trô. 
ne de l'empereur Charles. 

L'Anniversaire de Verdun 
UN TELEGRAMME DU MARECHAL JOFFRE 

AU MAIRE DE BELFAST 
Belfast, 26 février. — Accusant récep-

tion des félicitations du lord-maire a l'oc-
casion de l'anniversaire de Verdun, le 
maréchal Joff re dit : « Cette victoire a 
montré au monde entier l'admirable résis-
tance de nos soldats. Elle constitue la ga-
rantie la plus certaine que, avec le con-
cours de nos braves alliés anglaist la vic-
toire finale nous est assurée.  • 
La Prise de Kut-el-Amara 

FELICITATIONS ROYALES 
Londres, 27 février. — Le roi George 

vient d'adressr le Message suivant au gé-
néral Maude, commandant en chef des 
troupes britanniques en Mésopotamie : 

« Je vous félicite, vous et les troupes 
sous votre commandement, pour les suc-
cès que vous venez de remporter, et suis 
convaincu qu'aucun effort ne sera épar-
gné pour que de nouveaux succès vien-
nent compléter votre œuvre. C'est pour 
moi un grand réconfort de savoir que les 
difficultés de communication qui jusqu'ici 
avaient entravé^ vos opérations, sont venfin 
surûiouiiius. m ' 

'.- ■ ■ ■ * 

Le Drapeau américain arraché 
de îa Légation die Bruxelles 

Amsterdam, 27 février. — L'«Echo 
Belge » maintient catégoriquement, malgré 
les démentis allemands, que le drapeau 
américain do la légation américaine à 
Bruxelles, fut arraché de sa hampe par 
des soldats allemands. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 27 février. — Le conseil des mi-

nistres, réuni ce matin à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Poincaré, s'est entretenu 
de la situation militaire, navale et diplo-
matique. 

Le Projet de Réquisition civile 

Paris, 27 février. — Le projet de réqui-
sition civile n'a encore été discuté que par 
la sous-commission du travail du Sénat; 
elle a mis en état un texte qui sera sou-
mis à la commission plénière. Ce texte 
ne pourra être discuté au Sénat que dans 
les premiers jours de mars. 

Il faut pour l'application de la réquisi-
tion procéder avec beaucoup de mesure, 
car les indusIriels et commerçants fran-
çais ont fait de grands efforts pendant la 
guerre pour remettre leurs affaires à flot; 
ils sont arrivés à reconstituer à peu près 
le nombre normal de leurs ouvriers. Ain-
si, de 1 million 512,798^ travailleurs de 
quinze métiers différents que la France 
comptait en juillet 1914, le nombre tombe 
à 524,501 en août de la même année, et 
remonte progressivement à 1 million 
481,382 ouvriers en janvier 1917. 

il était indispensable de protéger et 
d'encourager tout ce qui produit utilement. 
On a donc divisé les professions en trois 
tableaux : 

1. Professions indispensables; 
2. Professions utiles; 
3. Professions inutiles. 
C'est dans ce dernier tableau des pro-

fessions' inutiles, ainsi que parmi les oi-
sifs, que le gouvernement trouvera ma-
tière à réquisition, et un recensement 
seul indiquera les disponibles. Les indi-
cations inscrites sur les cartes de sucre 
par les particuliers donneront déjà de 
précieuses indications, mais on ne sait 
pas encore si l'appel aux volontaires ci-
vils précédera ou suivra la réquisition. 
En tout cas, cette dernière ne vise pas les 
femmes, les nécessités de main-d'œuvre 
agricole d'abord, des transports et des 
ports ensuite ayant seules inspiré ces me-
sures. 

Les ouvriers réquisitionnés recevront 
un salaire égal au salaire moyen de la 
profession à laquelle la réquisition les at-
teindra, et des dispositions seront prises 
pour que le» réquisitionnés ne subissent 
aucun chômage. D'ailleurs, la commission 
des recours, qui sera présidée par le 
président du Conseil général du départe-
ment, examinera et jugera les réclama-
tions qui lui seront adressées. 

RICHESSES FRANÇAISES 

Climats Marin; 
Le « Journal des Débats » qui, le 21 mars 

1916, publiait une importante étude sur 
les « richesses hydro-minérales de la Fran-
ce », de notre concitoyen et ami M. le doc-
teur J. Sellier, chargé de cours d'hydro-
logie et de climatologie à l'Université de 
Bordeaux, donne, dans son numéro du 22 
février, une nouvelle étude consacrée, cel-
le-ci, aux « climats marins ». 

M. le docteur Sellier fait une magistrale 
esquisse de la climatologie marine qui a, 
en France, un superbe champ d'action. 

«Trois mers, écrit-il, baignent nos cô-
tes. N'en concluons pas que nous avons 
strictement trois climats : celui du Nord et 
de la Manche, celui de l'Océan et celui de 
la Méditerranée. La série de nos climats 
marins est autrement compliquée. 

»La conjonction est singulièrement fé-
conde de ces agents, dont le dosage est 
extrêmement varié : les vents, d'origine, 
do direction et de- nature diverses; les 
pluies, diurnes ou nocturnes, d'hiver ou 
d'été, rapides ou prolongées, régulières ou 
capricieuses; le soleil, direct ou tamisé, do-
minateur ou accessoire; le calorique ma-
rin, qui a tant d'éléments ici secondés, là 
contrariés, etc. A noter l'influence, qui 
n'est pas mince, du foyer où cette conjonc-
tion se noue, c'est-à-dire la situation géo-
logique, orographique et géométrique de 
la station climatique. Les conditions do 
l'atmosphère, si importantes en climatolo-
gie, sont régies par les conditions du ter-
ritoire. 

» A s'en tenir aux prernières, on arrive 
à fixer certains traits généraux qui don-
nent aux stations un air de famille, et 
c'est ainsi qu'on s'accorde à les séparer en 
stations stimulantes et en stations séda-
tives Mais, les exigences des secondes 
conditions sont telles, et si souveraines, que 
les localités comprises dans l'un ou Tau-
tre de ces deux groupes présentent un 
tempérament très personnel, dûment ca-
ractérisé, et qui comporte un jeu fort diffé-
rent de ressources. En thérapeutique cli-
matique, c'est ce « soi » de chaque station 
qui importe surtout. 

»De l'individualité climatique ainsi dé-
gagée et comprise, le médecin doit rappro-
cher aussi intimement que possible l'indi-
vidualité du malade. Certes, il y a les ma-
ladies; mais, comme ces affections sont 
reçues très différemment par chacun de 
ceux qu'elles frappent, il y a principale-
ment des malades. La médecine climatique 
est ainsi intimement liée à la clinique. » 

Suivant nos côtes, depuis le secteur de 
Dunkerque jusqu'aux merveilles de la Ri-
viora, le docteur Sellier souligne au passage 
les propriétés de nos principales positions 
climatiques marines. 

L'étude du docteur Sellier sera très re-
marquée. Elle est, d'ailleurs, un des élé-
ments de la vigoureuse campagne hydro-
logique et climatique qu'il a entreprise et 
pour laquelle il publie, depuis six mois, un 
journal, « la Médecine thermale et clima-
tique», que les professeurs Garrigou, de 
Toulouse, et Grasset, de Montpellier, ont 
bien voulu honorer de leur patronage, et 
à laquelle collaborent les .or-aticiens de -nos 
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Le Discours de 
devant le Congrès 

" Je ne désire pas la Guerre, dit-il, 
mais je veux être prêt. " 

Washington, 27 février. — Le prési-
dent Wilson a adressé aux deux Cham-
bres réunies en Congrès les paroles sui-
vantes : 

J'ai demandé derechef le privilège de 
vous porter la parole, parce que nous tra-
versons des heures critiques, pendant les-
quelles il me semble de mon devoir de 
rester en contact étroit avec les deux 
Chambres et le Congrès, de manière qu'il 
n'y ait entre nous aucune divergence con-
cernant les conseils et les actes. 

Le 3 février, je vous faisais connaître 
officiellement l'acte inattendu et soudain 
du gouvernement impérial allemand, dé-
clarant son intention de ne pas tenir 
compte des promesses faites en avril au 
gouvernement-des Etats-Unis, et d'entre-
prendre immédiatement des opérations 
sous-marines contre tout navire de com-
merce, soit belligérant, soit neutre, qui 
tenterait d'approcher de la Grande-Breta-
gne, de l'Irlande, de la côte occidentale 
de l'Europe ou des ports de la Méditer-
ranée orientale, et de conduire ses opé-
rations sans aucun égard pour les res-
trictions établies par les usages interna-
tionaux et sans aucun égard pour toutes 
les considérations de l'humanité elle-
même qui pourraient entraver un but 
poursuivi depuis maintenant près de qua-
tre semaines. Les résultats n'en sont pas 
entièrement révélés. 

NOTRE LIBERTE COMMERCIALE 
EN DANGER 

Le commerce des autres nations neutres 
est fortement éprouvé, mais il ne l'est 
peut-être pas beaucoup plus qu'avant le 
1er février, époque à laquelle la nouvelle 
politique du gouvernement impérial fut 
mise en pratique. Nous avons demandé 
aux autres gouvernements neutres leur 
coopération pour empêcher ces dépréda-
tions, mais je crains qu'aucun d'eux n'ait 
jugé bon de se joindre à nous pour une 
ligne de conduite commune. 

Notre propre commerce a souffert et 
souffre plutôt par appréhension qu'en fait, 
plutôt parce que tant de nos vaisseaux 
restent timidement dans les ports de la mé-
tropole que parce que des vaisseaux amé-
ricains ont été coulés. Deux vaisseaux 
américains ont cependant été coulés, ce 
sont : 1' « Housatonic » et te Liman-M.-
Law ». 

Le cas de l'« Housatonic », qui transpor-
tait des denrées alimentaires pour une 
maison de Londres, ressemble essentiel-
lement à celui du « Williain-P.-Frye » 
pour lequel on se rappelle que le gou-
vernement allemand a reconnu devoir 
des indemnités et des dommages. La vie 
des marins comme pour le « William-P.-
Fryc » a été sauvegardée avec des soins 
raisonnables. L'affaire du « Liman - M.-
Law », qui transjxtrtait des caisses de ci-
trons, des douilles et des tonneaux à Pa-
ïenne, prouve un procédé barbare qui 
mérite d'êtrè gravement condamné;, mais 
l'attaque n'a pas été accompagnée de cir-
constances auxquelles on ne saurait s'at-
tendre au cours de l'emploi des sous-ma-
rins contre les navires marchands, tel 
que celui qu'en a fait te gouvernement al-
lemand. 

Donc, en résumé, la situation dans la-
quelle nous nous trouvons quant à la con-
duite actuelle de la campagne sous-ma-
rine allemande contre le commerce et ses 
effets sur nos propres navires et notre 
peuple est substantiellement la même 
qu'elle était lorsque je me présentai de-
vant vous, le 3 février, sauf pour le fait 
que nos navires sont retenus dans nos 
ports par suite de la répugnance des ar-
mateurs à risquer des navires en mer 
sans recevoir des assurances de protection 
adéquate. 

La congestion de notre commerce, q;a 
devient rapidement de plus en plus sé-
rieuse, pourrait réaliser bientôt à efia 
seule ce que les nouvelles instructions 
sous-marines allemandes tendaient à ac-
complir. 

En ce qui nous concerne, nous pouvons 
donc seulement dire que l'acte délibéré 
que je m'étais permis d'espérer que les 
commandants éviteraient en fait ne s'est 
pas produit. Mais alors que ceci est heu-
reusement vrai, on doit admettre qu'il y 
a eu certaines indications additionnelles 
traduisant les intentions des autorités et 
de la presse allemande qui ont accru plu-
tôt que diminué l'impression que si nos 
navires et notre peuple sont épargnés, 
c'est grâce à des circonstances heureuses 
ou au fait que les commandants des sous-
marins allemands qu'ils pourraient ren-
contrer s'imposent une réserve et une dis-
crétion inattendues plutôt que grâce à 
l'esprit des instructions d'après lesquelles 
ces commandants agissent. 

L'HEURE DECISIVE NOUS GUETTE 
SOYONS PRETS ! 

Ce serait une folie de nier que la situa-
tion est grosse de possibilités les plus gra-

ves que tout homme sensé ne peut pas man-
quer de voir que la nécessité d'une action 
définie peut survenir à tous moments. Si 
nous voulons défendre nos droits fonda-
mentaux comme nation neutre en fait et 
non pas seulement par des paroles, il se-
rait des plus imprudents de ne pas être 
prêts. 

Je ne puis, en de pareilles circonstances, 
négliger le fait que le terme de la législa-
tion actuelle est proche et que, vraisem-
blablement, ta réunion et l'organisation 
du Congrès qui doit succéder à celui-ci 
prendraient un temps énorme. Aussi j'es-
time que je dois prendre ce fait en consi-
dération pour obtenir de vous confirma-
tion immédiate des pouvoirs que je pour-
rais avoir à tout moment besoin d'exer-
cer. Sans doute, je possède déjà ces pou-
voirs sans mandat légal spécial, aux 
termes mêmes de mes droits et de mes 
devoirs constitutionnels, mais dans les 
circonstances actuelles je préfère ne pas 
agir sur de vagues inductions, et je désire 
que l'autorité et le pouvoir du Congrès 
m'appuyent pour tout ce qu'il pourrait 
devenir nécessaire de faire. 

Nous sommes tous les serviteurs du peu-
ple et nous devons agir ensemble et dans 
l'esprit du peuple pour autant que nous 
puissions le deviner et l'interpréter. Per-
sonne n'ignore ce qu'il est en notre devoir 
de faire. 

Nous devons défendre notre commerce 
et l'existence de nos sujets dans les diffi-
ciles circonstances actuelles avec discré-
tion, mais avec une décision ferme et clai-
re. Seules, la méthode et l'étendue de no-
tre action restent à décider d'après les cir-
constances, si ces circonstances devaient 
se présenter. 

Puisqu'il est malheureusement prouvé 
qu'il est impossible de sauvegarder par 
les moyens diplomatiques nos droits com-
me neutres contre les atteintes illégales 
qu'ils subissent de la %>art de l'Allemagne, 
il ne peut y avoir d'autre solution que la 
neutralité armée, que nous saurons main-
tenir et dont il y a de nombreux précé-
dents aans l'histoire des Etats-Unis. 

On doit espérer ardemment qu'il ne se-
ra pas nécessaire de mettre en action des 
forces armées; le peuple américain no le 
désire pas, nos désirs ne diffèrent pas des 
siens. Je suis convaincu qu'il compren-
dra les sentiments qui me font agir, le but 
qui est cher à mon cœur, et je désirerais 
montrer, dans tout ce que ,e fais, combien 
je suis désireux que les populations des 
nations belligérantes le comprennent éga-
lement et ne se méfient pas de nous. 

J'espère ne pas avoir à donner plus de 
preuves d'assurances que je n'en ai déjà 
données pendant près de trois ans, de 
ma patience anxieuse et du fait que je 
suis l'ami de la paix, que ie désire main-
tenir longtemps pour l'Amérique. Je ne 
me propose pas la guerre et je ne l'ai 
pas en vue, non plus qu'aucune mesure 
pouvant y conduire. 

Approbation unanime 
Washington, 27 février. — Le discours 

de M. Wilson au Congrès a été vigoureu-
sement applaudi. La gravité du moment u 
cependanl empêché les habituelles explo-
sions d'enthousiasme, mais pendant son 
discours le préside'nt a été vivement ap-
prouvé tant par les démocrates que par les 
républicains pacifistes qui ont écouté l'A-
dresse en grand silence. Cependant la lin 
du discours a été saluée par les applaudis-
sements unanimes de l'Assemblée. 

LA FINANCE AMERICAINE ET 
LE DISCOURS DE M. WiLSON 

New-York, 27 février. — Dans les cercles 
financiers, on commente vivement le dis-
cours du président Wilson sur l'attitude de 
neutralité armée prise par les Etats-Unis. On 
la considère généralement comme un pre-
mier pas vers une déclaration de guerre On 
ajoute que, financièrement, l'Union ne pour-
rait être mieux préparée pour une telle éven-
tualité : ses énormes réserves d'or lui per-
mettent de fournir tous les fonds qui pour-
ront être nécessaires aussi bien aux Etats-
Unis qu'aux alliés, a Nous continuerons, 
a.ioute-t-on, à être les banquiers du monde 
et, en outre, les principaux fournisseurs de' 
tout ce qui peut servir à la guerre » 

Hier, à VVall-Street. l'activité des transac-
tions a été énorme. Les grandes banques, 
comme Morgan, Rockefeller, la First Natio-
nal Bank, la National City Bank se décla-
rent prêtes à lancer des emprunts améri-
cains d'un montant illimité jusqu'à ce que 
l'écrasement du militarisme prussien rende 
possible une paix durable. 

UN CREDIT DE 500 MILLIONS 
Washington, 27 février. — Après une con-

férence avec les leaders démocrates et ré-
publicains, M. Flood a déposé un projet au-
torisant le président à armer les navires 
marchands et à prendre toutes les mesures 
nécessaires à leur protection en haute mer 
Le projet prévoit un crédit de 100 millions 
de dollars. 

eTorpillagedn"LacoÉ 
LES RESCAPES — LES VICTIMES 

Londres 27 février. — Le « Laconia », qui 
vient de subir le sort de la « Lusitania », 
était un des plus grands paquebots de ser-
vice entre les Etats-Unis et l'Angleterre 
Les nouvelles reçues ce matin font connaî-
tre que 267 personnes, passagers ou hom-
mes d'équipage, ont pu être recueillies dans 
huit bateaux de sauvetage et amenées à 
Queenstown. 

On compte parmi les victimes, Mme et 
Mlle Hoyu, toutes deux de nationalité amé-
ricaine. 

Les autorités maritimes de Queenstown 
annoncent que les passagers à bord du 
« Laconia » étaient au nombre de 75 et que 
l'équipage comptait 217 hommes. Il y a 
vingt-cinq manquant, sans compter les deux 
américaines qui ont péri. 

Londres 27 février. — Des survivants es-
timent que le nombre des victimes est de 
vingt-deux, mais d'autres assurent que te 
chiffre des personnes noyées ne dépasse pas 

Le R. P. Waring, interrogé au sujet de 
la présence à bord de passagers américains, 
a répondu qu'à sa connaissance il y en 
avait au moins cinq. 

Le «Laconia», qui faisait depuis cinq 
ans le service entre Liverpool et New-York, 
était commandé par le capitaine Irvine. 

LA MORT DE DEUX AMERICAINES 
CONFIRMEE 

Londres, 27 février. — On confirme que 
deux daines américaines sont mortes de 
froid après le torpillage du « Laconia ». 

Le Torpillage de l'((Athos)) 
LES PREMIERS RESCAPES 

ARRIVENT A TOULON 
Toulon, 27 février. — Les premiers resca-

pés de l'iAthos» ramenés en France sont 
arrivés à Toulon. Le commandant en second 
et le commissaire du paquebot torpillé sont 
parmi eux. 

Le commandant, résolu à ne pas quitter 
son navire, était resté sur la passerelle lors-
qu'un officier qui se trouvait à côté de lui 
le saisit à bras le corps et l'entraîna; tous 
deux sautère ît à la mer; mais l'infortuné 
commandant ne devait pas survivre; il fut 
en effet si grièvement blessé par un des 
agrès qu'il mourut peu après à bord du tor-
pilleur d'escadre qui l'avait recueilli. 

Aux États-Unis 
L'ARMEMENT DES NAVIRES 

DE COMMERCE AMERICAINS 
New-York, 27 février. — La Chambre de 

commerce a voté un ordre du jour deman-
dant l'armement immédiat de tous tes va-
peurs américains portant le courrier d'Eu-
rope. La Chambre a approuvé la rupture 
des relations avec l'Allemagne et s'est dé-
clarée en faveur d'une période d'instruction 
militaire générale et obligatoire. 

LE LYNCHAGE 
POUR LES ESPIONS BOCHES 

New-York, 27 février. — Malgré te démenti 
officiel publié par le département al6 

guerre, la population persiste à voir la ma n 
des Boches dans la mort subite du généra 
Funston. La colère des Américains est telle 
maintenant que s'il y

 a
 i

a
 guerre, le ou tel 

S?MÎ2S, Œiï1' •* châtiment plus ra-
de l'Europe5"6 0<?curenoe dans les Etats 

« Il est presque certain, dit le correspon-
dant, que la guerre étant déclarée, tes Amé-
ricains auront recours aux méthodes som-
maires du juge Lynch çt l'on pourra assister 
a un certain nombre d'exécutions de ce gen-
re contre lesquelles les protestations aUoman-
: des. y a storont .sang isfteLj» 

mmamqaé russe 
Pétrograd, 27 février. 

'Front occidental .- Dans la région de 
SMORGON, l'ennemi a exécuté huit émis-
sions de gaz pendant sept heures. 

Front roumain : Fusillade et reconnais, 
sances d'éclaireurs. 

Front du Caucase : Les attaques des 
Turcs sur nos positions au nord de la 
chaussée de S1VAS ont été repoussées 
par notre feu et par nos contre-attaques. 

Aviation : La sous-lieutenant Efimaw a 
attaqué à trois reprises un avion alle-
mand au-dessus de DVINSK et il l'a con-
traint à atterrir dans ses positions. 

A LA 
Pétrograd, 27 février. — La Douma a re-

pris sa session. 

LES TANKS ALLEMANDS 
Genève, 27 février (soùrce allemande). — 

SUT le front russe, les Allemands ont em-
ployé pour la première fois, au cours des 
dernières attaques, dans la région des lacs, 
et des combats près de Baranovitchi, des 
autos blindées d'un nouveau type, dites 
tanks.  , g 

GommaDiqoé italien 
Rome, 27 février. 

La lutte d'artillerie a été des plus in-
tenses hier dans la zone à l'est de Gorizia; 
quelques obus sont tombés sur la ville. 

Au confluent de Verloibizza et du Fri-
gido, nous avons repoussé des détache-
ments ennemis qui tentaient de s'appro-
cher de nos lignes. 

Sur les pentes septentrionales du Si-
\oaro, un de nos détachements a pénétré 
par surprise dans une tranchée ennemie. 
Il l'a détruite et en a chassé les défen-
seurs. 

Des avions ennemis ont lancé des bom-
bes sur Levallone (Corso). Il y a eu quel-
ques blessés. 

Gommaniqaé belge 
, Le Havre, 27 février. 

Calme sur le front belge. 
■—. « _ 

En Grèce 
LE MINISTERE DES VIVRES 

Athènes, 27 février. — Les journaux an-
noncent la création d'un ministère des vi-
vres, qui sera dirigé par M. Charilaos. Ce 
ministère s'installera provisoirement au 
Zappéion; son personnel sera recruté parmi 
tes fonctionnaires des autres ministères, de 
la Banque nationale et du comité de ravitail-
lement, qui se trouvent supprimés et rempla-
cés par un conseil consultatif. 

Entente interpariementaire 
franco-es 

Madrid, 27 février. — M. Melquiades Alva-
rez, chef du parti réformiste aux Cortès, se 
rendra à Paris dans la deuxième quinzaine 
de mars. Plusieurs députés espagnols rac-
compagneront. 

M. Melquiades Alvarez se propose de jeter 
les bases d'une collaboration amicale entre 
le Parlement français et les parlementaires 
fisnaginn ls. joarilsans .dû XEjniûnia, 

A LA CHAMBRE 
Paris 27 février. - M. Ribot, ministre des 

-< oroiet de loi concernant 

u
rcStPœ mmCs pour la constitution 

d un fonds <ie secours pour les militaires 
moMifiE à leur retour dans leurs foyers. 

La Réquisition des Mines ^ 
et des Usines 

L'ordre du jour appelle la discussion de 
la proposition de M. Mistral sur la produc-
tioHrguerre par réquisition des mines et 
établissements industriels. 

M dToion demande l'aJournc^n, dut dé-
bat, un nouveau rapport ayant e é déposé 

M Voilin et M. Groussier lui font îemar. 
quer qu! s'agit de continuer la discussion 
c éd era le et la parole est donnée a M Al-Cl^Thomas, ministre de larmement et des 
munitions.

M
_ 

M Albert Thomas dit que oe projet, très 
complexe intéresse non seulement l'indu* 
trie pendant la guerre, mais aussi 'avenir 
industriel de notre pays. Au début de la 
guerre la mobilisation industrielle était 
pour ainsi dire inexistante, et l'on deman-
dait 13000 obus par jour à nos usines. 
%v!s la bataille de la Marne, le gou-

vernement eut à faire face, à un besoin 
presque immédiat de projectiles; il eut 
à faire appel à 'Ingéniosité de nos arsenaux 
et ïe m s industriels. M. Milteraod convo-
qua à Bordeaux tous les industriels capa-
Mes de travailler à ces fabrications. Pour fa-
briquer rapidement il fallait demander aux 
industriels de reconstituer leurs réserves de-
sorSees par la mobilisation. La réquisi- ^ 
tio.n eût été possible s'il y avait eu une mo-
bilisation préalable des usines. . 

Il fallut rappeler les ouvriers par dépêcha 
usine par usine, et ce fut aux industriels de 
faire la répartition. 11 fallut faire un effoit 
pour les obus de 75, les obus lourds, les fu-
sils les canons de 75. On arriva alors a ce9 
marchés qui ont donné lieu aux critiques 
des commissions parlementaires. 

M de Dion : A ce moment, ce ne sont pas 
les industriels qui ont imposé les prix, c est 
la guerre elle-même qui les a nxes. 

M Albert Thomas en arrive à mars 1U1Ô, 
où les commissions parlementaires exerce 
rent leur contrôle, et il rappelle que cour 
mencôrent alors les premiers travaux iegis ^ 
latifs qui aboutirent à la proposition actuel-
le Cei aboutissant n'est pas la réquisition 
repoussée par te gouvernement et la corn- . 
mission comme devant apporter un troubla 
profond dans nos fabrications. On ne peut, 
en effet payer aux uns la solde militaire 
et aux autres femmes indigènes spécialistes 
des salaires ouvriers. 

Si on avait réquisitionné en septembre lûli 
ou en juillet 1915, on aurait réquisitionné les 
usines vides. Pourrions-nous à cette heure 
réquisitionner l'esprit d'initiative et l'espru 
de risque de l'industrie. (Exclamations ;i 
l'extrême gauche.) 

Si j'apporte dit-il, cette thèse après deux & 
ans d'expériences, c'est que je suis persua- F 
dé qu'en replaçant l'industrie dans son ca-
dre d'avant guerre, je la ferais mieux ser-
vir aux intérêts de l'Etat. Nous nous trou-
vions en présence de l'industrie d'Etat et de 
l'industrie privée avec l'habituel enjeu du 
risque. Notre but a été de faire rendre aux 
deux systèmes leur maximum de rendement. 
(Applaudissements.) 

Nous avons créé toute une série d'indus 
tries d'Etat avec un personnel spécial. Le 
nombre des ouvriers de 1 artillerie a été 
décuplé, et on à créé dix établissement! 
nouveaux. Le même effort a été fait poui 
les fusils, où les fabrications ont augmenU 
de 92 % pour les poudres. Les hommes qui 
ont été à la direction des industries d'Etat 
ont été jusqu'à la limite da leur tâche. (Ap-
plaudissements.) Il faudra rétribuer à 18 
valeur de leur peine des jeunes ingénieurs 
si nous ne voulons pas les voir passer au 
service de l'industrie privée. 

Pour l'industrie privée de guerre, on a 
créé une sorte de régie intéressée. Les in- ' 
dustfiels de guerre sont requis pour leur 
industrie et ils doivent travailler suivant 
un certain plan. Toute cette industrie n'a 
pu se développer que par le concours des 
ouvriers détachés du front dont l'Etat est 
le tuteur naturel. Même ainsi contrôlée, 
l'industrie de guerre doit être soumise à 
un régime spécial des bénéfices. 

Le projet actuel est l'application de ces 
principes. Il est le fruit de l'expérience de 
deux ans. C'est pourquoi je demande à la 
Chambre de le voter. Il s'agissait d'établir 
un projet qui permît de produire meilleur 
marché. On a traité certains marchés de 
scandaleux ; mais les poudres seules ont 
traité 64,000 marchés; il peut y en avoir 
dans le nombre. Les prix n'ont pas été 
fixés par les industriels; mais les prix haut 
payés au début de la guerre ont été la 
moyen do produire le plus vite. (Exclama-
tions à l'extrême gauche.) 

Au début de la guerre, l'idée du gros 
profit fut souvent étrangère aux opérations; 
mais il y a eu la crainte de ne pouvoir >*-
atteindre les prix de revient. Pour certains 
obus, il y eut des tâtonnements forts coû-
teux. Ce n'est qu'après qu'on put créer Une 
commission de contrôle des prix qui obtint 
des réductions. Des gaines d'obus de 5 fr. 25 
sont, tombées à 1 fr. 80 et 1 fr 40; les obu« 
de 75 sont tombas au prix de 7 fr. 50 à 
6 fr. 50. On est parvenu ainsi à faire dis' 
paraître certains des bénéfices énormes. 

Nous avons institué dans plusieurs ca? 
la participation de l'Etat aux bénéfices et 
même la régie intéressée. C'est ce système 
que votre commission vous demande da 
généraliser. 

M. Albert Thomas, à propos des envois 
d'ouvriers dans les usines, soutient que la 
vciitablo égalité est que chacun soit em-
ployé à sa place. En réalité, sur le front, W 
un soldat avec l'entretien, l'habillement, eto, r 

coûte 5 fr. 10 par jour. Lorsqu'on dit « Fou-
vrier sera payé de même» on oublie tes 
primes, les allocations pour la femme et 
les enfants, et on arrivera dans certains cas 
industriels. SUpérieurs à ceux PaJ^ par lea 

n^m\^èSU^i' dit"U' sur * réaliser les éco 
vnrn^t Jru.,0? ,mvi<3ue; comme le dirait. 
™u Jl : h,cr,0,lsJne ne se paie pas, le tra 
vail se paie! Il faut aussi voir l'influença 
des salaires sur la production, chercher le 
meilleur rendement dans les grandes agglo-
mé;ations ouvrières Les salaires payés sont 
juote suffisants au coût de l'existence, 
tonii ,^pî?0ftt

v
1
oilin vous demande de main-

îw,^.; i *aîut des ouvriers mobilisés. Il vous 
f„eSd„e„,dp- je,ur garder les garanties du > 
contrôle et de l'assurance et de leur rappe- J 

./r,n^fL9î i^,d1m,eufent soldats .sous le îapport de la discipline. Pas un pays allié 
L*i!VJf son inâusteie privée la mkinmisa 
w» fl!^6' c0 ?,"! nous a Parais de pro-
^nonimint Ms &lhës' et les Anglais ont été unanimes a nous rendre hommage 

Ce projet vise surtout à ce que'des prix 
exagères soient impossibles dans l'avenir el 

« n6,rc 'lner révlsinn de certains prix dans te passé. Lo système de la régie inter-
H
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6C P^'tage des bénéfices au dessus 

ri'nn^^ifn'r0410'1^6^ d-ans toute entreprise d un capital supérieur à 200,000 fr 
Nous vous demandons de voter cette loi 

qui assurera la tranquillité morale de noâ 
'n^™js tranquillité dupays au tern 
demain de ta guerre, en ménageant l'avenir 
de 1 industrie par les amortissements qu'elle 
piévoit. Nous vous demandons de donner à 
ce pays qui lutte pour la liberté le statut 

SêSiff0^son industrie-(Ap- * 
M. de Dion critique les dispositions ré-

troactives contenues dans te projet au sujet 
du partage des bénéfices. Il provoque les 
protestations des socialistes en disant qu'au 
moment de l'emprunt, ces dispositions cau-
seront la méfiance des industriels. 

Ce projet, dit-il, est contraire à tous leJ 
principes du droit et de la justice. Il faut 
le renvoyer à la commission des finances. 
(Très bien ! à droite.) 

M. Voilin, rapporteur, soutient la léglto 
mité des mesures prises envers les indus^ 
triels de guerre, alors que les oommerçanta 
mobilisés subissent tant d'aléas. U demanda 
le passage aux articles. 

M. Laferre : Quoi qu'on fasse, il y aura 4T 
une différence entra les ouvriers et les sol. T 

dats du front, mais cette différence est in< 
dispensable à la fabrication des munitions, 
sans lesquelles on ne peut combattre. Dites-
le nettement aux soldats, ils le compren-
dront. (Applaudissements.) 

M. P'bot : Le ministre des finances avait 
exprimé la crainte que le vote de ce projet 
portât atteinte à la taxe sur les bénéfices* 
Mais la commission de l'armée 'et celle du 
budget se sont mises d'accord pour une nou-
velle rédaction de l'article 16, qui nous don» 
ne satisfaction. Le gouvernement tout entier 
vous demande de voter Je projet. (Applau-
dissements à gauche) 

Le renvoi demandé par M. de Dion est re- Y 
poussé par 399 voix contre 5, et l'on passe 
à la discussion des. articles. 

Discussion des Articles 
-A l'article premier, un contre-projet de 

MM. Jobert et Turmel tendant à la réquisi-
tion des usines et à la militarisation du per-
sonnel payé au tarif des soldes militaires, 
est défendu par M. Jean Bon. 

M. Voilin : La commission de l'armée re-
pousse le contre-projet à l'unanimité. 

M. Brunet, socialiste, témoin de l'infé-
riorité do production des arsenaux de ma» 
rinc par rapport aux usines privées créées •* 
depuis la guerre, combat le système de mi' f 
litansation préconisé par M. Jean Bon. 

Le contre-projet est rejeté par 328 voix 
contre 101. 

La suite de la discussion est fixée à une 
date ultérieure. 

La Question des Loyers 
M Levasseur demande que l'on discute te 

loi des pensions avant la loi des loyers, qui 
nest pas au point. 

M. DeaolasJJnuis ,M. .Vlvianl, «ardajJaa 



s 

ftftssf*pour que ia ioi des ioyers 

ÎiJV,«5t Pa
t
3.cxact de dire que-le projet est 

l« a la question des indemnités aux proprié. 
„s ; î»' mériteM votre sollicitude^ dit le 

ministre, autant nue les locataires 
11 faut mettre fin à l'incertitude et insti-

pier le régime arbitral entre les deux par-
ties, h examen du régime des pensions exi-
gera toute une session, alors que la question 
des loyers peut être discutée en quelques 
Séances, après le rapport Faillot sur les 
marches à livrer. 

M. Léon Bérard fait observer que le rap-
iport sur les orphelins de la guerre est prêt 

La motion de M. Levasseur (priorité de'la 
oi-ciwsion des pensions), repoussée par le 
gouvernement et la commission, est rejetée 
ï>ar 310 voix contre 148. 

La séance est ensuite levée a 7 h. 25. 

Nos Parlementaires en Ital te 
La dernière séance 

Rome, 27 février — La dernière sé-in,-P *0 
rue à Rome par le Parlement interallié a 
été consacrée à l'étude des questioSI 

îles deux sections ont adopté une proposiUÔn 
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N lardieu, et trois Italiens : MM fe nrhice 
di Scalea, Gallenga et A. Torre et tendant 
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rictoires britanniques 

LE PRESIDENT PGINCARÉ 
FELICITE LE ROI D'ANGLETERRE 

Paris, 27 février. — A l'occasion des ré-
cents succès obtenus par les armées anglai-
ses, le Président de la République a fait par-
venir à Sa Majesté le roi d'Angleterre le 
télégramme suivant : 

Sa Majesté le Roi de Grande-Bretagne 
et d'Irlande, empereur des Indes, 
à Londres. 

Je pria Votre Majesté de recevoir mes plus 
vives félicititions pour les beaux succès 
remportés par les troupes anglaises sur le 
•front occidental et à Kut-el-Amara. L'écho 
de ces victoires a joyeusement retenti au 
cœur de la Franco amie et alliée. 

Raymond POINCARE. 

Sa Majesté le roi d'Angleterre a répondu 
fen ces termes : 

Je vous remercie de tout mon cœur, Mon-
sieur le Président, pour vos aimables féli-
'citations à l'occasion des succès remportés 
par mes troupes, tant sur le front occidental 
qu'à Kut-eUAmara. La joie que nous cau-
'sent ces victoires est d'autant plus grande 
;quc nous la savons partagée par le peuple 
irançais et sa vaillante armée. 

GEORGES R. I. 

Une importante Eïitrevuie à Calais 
Paris, 27 février. — Le ministère des affai-

res étrangères nous communique la note 
suivante . 

« Pendant les journées de lundi et de mar-
jâi a tu lieu à Calais une conférence franco-
anglaise, à laquelle ont pris part, du côté 
français MM. A. Briand, président du cori-
eeil, 'ministre des affaires étrangères; le gé-
néral Lyautey, ministre de la guerre; le gé-
néral Nivelle,' commandant .en chef des ar-
mées du Nord et du Nord-Est; et du côté an-
glais ; MM. Lloyd George, premier ministre; 
Je général Bobertson, chef d'état-major gé-
néral impérial; le maréchal Douglas Baig, 
commandant en chef de l'armée britannique 
pn France. » 
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la Prime aux Navires de Commerce 
ayant: coula BÎS Soas-Marin boche 

Paris, 27 février. — La commission de la 
« marine militaire» de la Ligue maritime 
française s'est réunie sous la présidence de 
M. le vice-arniral Bienaimé. Là commission 
a examiné les conditions de répartition des 
primes aux navires de commerce ayant cou-
lé ou capturé un sous-marin ennemi, et fixé 
le minimum actuel de chaauo prime à 
10,000 francs. 

LA PETITE GIRONDE 

Les Obsèques de Carc'us Duran 
Fréjus, 27 février. — Les obsèques de Caro-

tus Duran ont eu lieu ce matin. 

Deux Assassins condamnés à mort 
Paris, 27 février. —La cour d'assises de la 

peine a condamné aujourd'hui à la peine de 
)nort les nommés Moncet et Emile Duhamel, 
qui le 28 mai 1916 ont attiré dans un guet-
apens et lâchement assassiné, rue Fontaine, 
par vengeance, l'acrobate Jean Roux. 

Trois complices, Charles Guey, Marcel 
Gondrault et Georges Tixier ont été condam-nés à des peines variant de six à dix ans 
jde réclusion. 

Un Grand Discours 
de M.de Bethmann-Hollweg 

Zurich, 27 février. — Le Reichstag a 
tenu aujourd'hui la première séance dc 
sa session. M. de Bethmann-Hollweg, 
chancelier de l'empire, est monté aussi-
tôt à la tribune pour prononcer le dis-
cours annoncé depuis quelques jours et 
impatiemment attendu par l'Allemagne. 

Le chancelier s'est exprimé en ces ter-
mes ; 

LA GUERRE SOUS-MARINE 
Le vote du Reichstag, accordant au gou-

vernement les nouveaux crédits militaires 
constitue une réponse à la question des buts 
de guerre, qui a été librement discutée ces 
jours derniers à la Chambre des députés de 
Prusse. Je ne veux en aucune façon me 
prononcer définitivement. 

Les gouvernements ennemis se sont en-
gagés plus profondément dans la guerre par 
les promesses qu'ils se sont faites récipro-
quement, et je ne peux par conséquent rien 
changer à ce que j'ai dit plusieurs fois con-
cernant la paix que recherche l'Allemagne. 

Lès jours que nous traversons ont créé 
une nouveLle race et, qu'on le veuille ou 
non, il faudra suivre désormais de nouvel-
les routes. Personne au Reichstag no pour-
ra plus l'ignorer, pas même les conserva-
teurs. 

Je vous rappelle l'effet qu'a eu'sur l'en-
nemi et sur les neutres l'inauguration d'une 
guerre sous-marine sans restriction. 

En réponse aux déclarations réitérées de 
M. Lloyd George et de M. Briand, affir-
mant que l'Entente veut libérer le peuple 
allemand du militarisme, je tiens à déclarer 
ceci : « Si nous avons à nous libérer de quel-
que chose, nous le ferons nous-mêmes. » 

LES NEUTRES ET LE BLOCUS 

En ce qui concerne le blocus et les neu-
tres, nous ne méconnaissons aucunement les 
difficultés qu'il a créées à ces derniers. Aus-
si faisons-nous tout notre possible pour les 
diminuer et avons-nous consenti à prolon-
ger les délais que nous avions accordés à 
leurs vaisseaux. Nous leur avons également 
fourni le charbon et les matières premières 
qui leur étaient nécessaires, mais nous sa-
vons aussi que, dans le fond, les difficultés 
éprouvées par les pays neutres ne nous sont 
pas directement imputables, car elles pro-
viennent bien plutôt de la tyrannie mariti-
me exercée par l'Angleterre, et c'est cette 
tyrannie maritime que nous combattons 
avec nos sous-marins. Si nous faisons tout 
ce qui est en notre pouvoir pour venir en 
aide aux neutres, cette bienveillance a ce-
pendant des limites fixées par les intérêts 
vitaux de notre peuple et les nécessités de 
la guerre Ces limites ne sauraient être 
franchies. Un jour viendra où les neutres 
nous remercieront pour notre fermeté. 
Seuls les Etats-Unis ont cru devoir faire un 
pas de plus que les autres pays neutres en 
rompant les relations diplomatiques avec 
l'Allemagne. Nous regrettons sincèrement 
cette rupture avec un peuple qui paraissait 
appelé à travailler non contre nous, mais 
avec nous, pour un idéal commun, mais 
au point où en sont ies choses il ne peut 
être question peur nous de recul, mais de 
marche en avant. 

La guerre maritime allemande, sous toutes 
ses formes et dans toutes ses conséquen-
ces, n'est qu'une réponse à la guerre de la 
faim que nous fait l'Angleterre. Ce n'est pas 
nous, c'est l'Angleterre qui, la première, a 
entrepris la guerre de peuple à peuple et 
non plus d'armée contre aimée. 

LA SITUATION MILITAIRE 

Le chancelier de l'empire aborde ensuite 
l'examen de la situation militaire. 

La situation militaire, dit-il, n'a presque 
pas subi do changement, tous nos fronts ont 
été renforcés. Nos vaillants soldats sont 
pleins de confiance dans leurs chefs, et le 
refus de nos propositions de paix n'a fait 
que leur donner plus d'ardeur, plus de dé-
cision et plus de force encore. C'est avec 
une pleine sécurité que nous attendons sur 
tous nos fronts terrestres les mois qui vien-
nent. Toutes nos troupes sont prêtes, diri-
gées par le génie do nos chefs militaires et 
confiante dans la gloire invincible de nos 
drapeaux. 

Nous sommes décidés à être victorieux 
non pas seulement sur terre, mais aussi sur 
mer, et nous avons l'orgueil de pouvoir pro-
clamer que nous sommes aujourd'hui beau-
coup plus forts pour la guerre sous-marine 
que nous ne l'étions il y a un an. 

L'armée qui combat sur le front et celle 
qui se tient à l'arrière sont unies dans la 
volonté inébranlable de ne jamais souffrir 
que notre patrie soit entraînée dans l'igno-
minie et qu'il nous faille renoncer a la li-
berté. Cette volonté que nous avons con-
servée et fortifiée, malgré tout, nous rend 
invincibles et nous assurera le triomphe 
final. 

Après le discours du chancelier et con-
trairement à l'usage, la séance n'a pas été 
levée. 

La Chambre a abordé ensuite la dis-
j cussion générale du budget. . 

M. Spahn, député du centre, et M. 
Scheidcmann,. leader socialiste, ont pris 
successivement la parole. 

-4-

M. Foincaré au G. Q. G. 
Paris, 27 février. — Le Président de la 

République, accompagné du président du 
conseil, s'est rendu au grand quartier gé-
néral, dont le général Nivelle lui a fait visi-
ter les différents services. 

BORDEAUX 
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28-2S FEVRÎER 191G 
Les Allemands font un violent effort 

pour s'emparer du village de Douaumont. 
ils sont repoussés. 

En Suisse, à Zurich, s'est ouvert le 28 
février le procès des colonels Eggli et Wat-
tenwyl, prévenus d'avoir violé, au profit 
'des Allemands et des Autrichiens, les rè-
glements militaires et la neutralité suisse. 
Le 29, Us sont acquittés, mais remis entre 
les mains de l'autorité militaire pour être 
poursuivis disciplinairement. 

Le grand Senoussi qui, à l'instigation 
tes Turcs, avait tenté d'attaquer la fron-
tière occidentale d'Egypte, est ballu par 
tes forces anglaises. 

 -4 
Réglementation 

de la Consommation du Sucre 

Distribution des cartes 
Les personnes ayant déposé dans les dif-

férents centres, le lundi 26 courant, leurs 
formules de déclaration de consommation 
familiale pourront retirer leurs carnets 
flans les mêmes centres le mercredi 28, der-
pier délai. 

Le Maire de Bordeaux rappelle à ses ad-
piinistrés que, passé le délai du 1er mars, 
%\ ne sera plus délivré de carnets de sucre, 
Wauf dans les cas exceptionnels prévus par 
l'article 5 de l'arrêté de M. le Préfet dé la 
jiironde du 30 janvier 1917. 

M. le vice-amiral Bienaimé traitera le su-
jet suivant : « la Marine et la Guerre. » 

Cette conférence est donnée sous le patro-
nage de la Ligue maritime française, de la 
Sooétô Philomathiquc, de l'Union des Syn-
dicats girondins et de la Société de Géogra-
phie commerciale de Bordeaux. 

 « 
Conférences sur la « Vitalité 

économique de la France » 
On nous prie d'annoncer que les jeudis 

1er, 8, 15 et 22 mars, à 20 h. 45, M. Sauvaire-
Jourdan, professeur à la Faculté ' de droit, 
fera, sous les auspices de l'Association ca-
tholique des étudiants de l'Université dc 
Bordeaux, et dans la grande salle do cotte 
Association, 7, rue Canihac, quatre confé-
rences sur « la Vitalité économique de la 
France avant et après la Guerre ». Il expo-
sera successivement ■ 1° les forces produc-
trices; 2" les banques et le crédit; 3° le com-
merce extérieur; 4° les colonies. 

Le sujet choisi ne peut laisser indifférent 
le public bordelais. Dépôt de cartes : au 
siège de l'Association, 7, rue Canihac; Œu-
vre des Bons-Livres ; librairies Michel, Féret, 
Mollat. 

Recensement des Stocks 
de Charbon 

Le maire dû la ville de Bordeaux a l'hon-
teux d'informer ses administrés qu'en exé-
teution d'une circulaire de M. le Ministre 
Ides travaux publics du 26 février courant, 
ïl va être procédé d'urgence, en vue d'une 
iapplication de la loi du 22 avril 1916, au re-
icensement des stocks de charbon existant 
tant dans les usines que chez les commer-
çants et les particuliers dépassant les be-
soins de trente jours. 
I A cet effet, les industriels, commerçants 
)pt particuliers visés par la circulaire préci-
sée sont tenus do faire immédiatement à la 
tnairie (division de la police municipale, 
khôtel Dalléas, rue Bouffard, 39, 1er étage), 
Jde neuf heures à midi et de quatorze heures là dix-huit heures, une déclaration indiquant: 
k» la quantité de charbon existant; 2" celle 
foui leur est nécessaire pour trente jours avec 
(justification de l'usage. 
H * 

Mort de Jiel-Laval 
: Encore une populaire et sympathique fi-
gure bordelaise qui disparaît. M. Jiel-La-
iVal, l'ami et le compagnon d apostolat du 
Père Rousset, qui s'est éteint il y a quel-
wues jours, vient de mourir. La triste nou-
K-eUe, qui consternera avec le monde spor-t tous les nombreux amis de Jiel-Laval, 

us est parvenue mardi soir Notre ami a 
ccombé dans la journée, a la suite d une 
ive opération. • ,. , ,, 

; Jiel-Laval, nous l'avons rappelé a 1 occa-
fcion de la mort du Père Rousset, fut un des 
tpromoteurs du cyclisme en France, u t 
(partie du petit groupe de vaillants p lut-
ïèrent contre le préjugé et finirent par en 
triompher de si éclatante façon. 

1 C'était un passionné de la route. Il paya 
jlui aussi d'exemple et eut l'honneur de se 
Classer premier des Français dans le pre-
Imier et fameux Bordeaux-Paris. 

Depuis de très nombreuses années ueja, 
il avait sacrifié à l'automobilisme. Il le pra-
tiqua en vrai touriste et fut pendant long-
temps le représentant à Bordeaux dune 
'grande firme française. 

Les obsèques de M. Jiel-Laval sont fixées 
à jeudi matin, dix heures, en l'église Samt-
iBruno. 
I » 

/ Conférence de M. l'Amiral Bienaimé 
Une conférence publique et gratuite sera 

laite le dimanche 4 mars, à quinze heures et 
demie, dans l'ampliitheatrè de l'Athénée mu-
nicipal, rue des Trois-Conils, sous la prési-
dence de M. Charles Chaumet, président de 
la L. M, F. (âôfition de Bordeaux}. 

Les Certificats de Vie pour Pensions 
Les personnes pensionnées en dehors des re-

traites ouvrières et paysannes qui, chaque tri-
mestre, doivent retirer leur certificat de vie 
a la mairie (divisionxie l'état-civll) sont priées 
de se présenter, munies de titres de pension ou 
autres pièces justificatives, du 1er au 10 mars 
prochain (le dimanche 4 excepté), de neuf heu-
res è mld' et de deux heures à cinq heures, au 
bureau spéc'nl qui sera installé durant les 
jours indiqués, dans le local attenant au 
grand vestibule d'entrée de l'hôtel de ville 

Pour permettre la plus prompte délivrance 
des nombreux certificats de vie réclamés, des 
numéros d'ordre seront, distribués aux intéres-
sés au fur et à mesure de leur pénétration 
dans la salle Vergniaud, située au fond de la 
cour, sous l'horloge. 

FAiTS DIVERS 
Assailli et volé 

Quai de Queyries, devant l'usine Carde, 
dimanche soir, vers neuf heures, M. Stanis-
las Riffaud, menuisier aux Chantiers de la 
Gironde, a été assailli par deux individus. 
Pendant que l'un d'eux le maintenait, l'au-
tre explorait ses poches, et en retirait un 
portefeuille contenant une petite somme, di-
vers papiers et une montre en argent d'une 
valeur de 80 francs. 

Trouvaille. — Une enquête est ouverte 
pour établir la provenance d'une caisse ren-
fermant des meules d'émeri, trouvée frac-
turée dans une vieille église de la rue de 
la Benauge. 

Au dépôt. — Mathurin L..., pour vol de 
deux serviettes, un couteau, deux cuillères, 
dans un bar de la rue Paul-Bert, et douze 
chemises, trois paires de chaussettes, un 
manteau en toile ciré, au préjudice d'incon-
nu. 

— Jeanne B..., pour vol de divers objets 
à l'étalage d'un magasin de la rue Sainte-
Catherine. 

— Max L..., Georges L..., pour vol à l'es-
brouffe d'un sac à main, commis le 22 fé-
vrier, rue de Fleuras, au préjudice de Mme 
Hélène Boyer, 54, rue d'Arès. 

— Elisa A..., pour vol de 60 francs, lundi 
soir, vers cinq heures, sur le comptoir de 
Mme Marguerite Ribeyral, marchande de 
comestibles, 95, rue d'Arès. 

Boieldieu à Bordeaux 

Suicide 
Un caporal sénégalais, du 81e bataillon 

cantonné place du XlV-Juillet, Soir Amady 
s'est suicidé lundi matin, vers sept heures' 
en se tirant un coup de fusil Lebel dans là 
poitrine. La mort a été instantanée. Le corps 
a été transporté à l'hôpital mlliaire. 

 » 
PETITE CHRONIQUE 

Une série de vols. — Pendant qu'il con-
sommait, dimanche soir, dans un bar du 
quai des Chartrons, M. Auguste Lequeux, 
camionneur, 45, rue de Madrid, a été habi-
lement débarrassé de son portefeuille conte-
nant 67 francs. 

— Sur un wagon en station quai de Ba-
calan, des inconnus ont emporte, ces jours 
derniers, 12 bouteilles de cognac. 

— Un porte-monnaie renfermant 55 francs 
a'disparu, lundi matin, de la poche du ta-
blier de Mlle Marguerite Canton, ouvrière 
d'usine, 111. rue Joseph-Abria, alors qu'elle 
effectuait, croit-elle, des achats dans une 
pâtisserie de la rue Sainte-Catherine. 

— Dans la nuit du 24 au 25 courant, des 
malfaiteurs se sont introduits dans les bu-
reaux de la maison Pouga, 36, rue Jean-
Paul-Alaux, ont ouvert, à l'aide d'un ciseau, 
le tiroir-caisse, et ont emporté plusieurs en-
veloppes renfermant une somme totale de 
40 francs environ. 

— Dans la nuit de dimanche à lundi, une 
petite guérite, placée rue Amôlie^laba-
Léon,' et appartenant à M. Jean Borie, 10, 
rue Métadier, a reçu la visite de cambrio-
leurs, qui y ont volé des bocaux'de bonbons, 
du chocolat, des biscuits,- des cartes posta-
les, d'une .valeur .totale..da 70 à UO.Iraacs. 

A l'occasion de la reprise, au Théâtre 
Français, de • La Dame Blanche », de Boiel-
dieu, un opéra comique qui fit les délices 
de nos aînés, aujourd'hui rarement joue-
sur nos scènes lyriques, qu'il nous soit per-
mis de feuilleter quelques vieux journaux 
bordelais, où nous constatons que l'auteur 
de «La Dame Blanche» fut l'hote de notre 
cité, et que c'est de Bordeaux qu'il partit, 
très gravement malade, pour aller rendre 
le dernier soupir, quelques jours après, 
dans sa propriété de Jarcy, près de Paris. 

Vers la fin de 1830, Boieldieu eut a com-
battre de violents maux d'estomac et un en-
rouement persistant qui lui causa des in-
quiétudes non seulement pour sa santé, 
mais aussi pour sa situation pécuniaire. La 
plupart des pensions qui lui avaient été 
attribuées sous la Bestauration, ne lui 
étaient plus servies depuis la chute de Char-
les X, et il allait avoir presque exclusive-
ment pour vivre ses droits d'auteur sur ses 
opéras déjà joués et sur ceux qu'il se pro-
posait d'écrire encore. Or. chose bizarre, 
il ne pouvait composer qu'en chantant. B 
en fait aveu lui-même. 

Dans une lettre du 31 décembre 1830, que 
nous trouvons reproduite dans un numéro 
de la t Revue de la Société internationale de 
musique, il écrit : « J'ai toujours mon en-
rouement, et cela depuis deux mois. Vésica-
toires. fumigations, rien n'y fait, et si l'or-
gane ne me revient pas, comment ferai-je 
pour composer, moi qui ne peut composer 
qu'en chantant. » Plus tard, dans une au-
tre lettre, il confirme le fait. « Je ne puis 
plus travailler, dit-il, puisque je ne puis com-
poser sans chanter. » 

Au mois d'avril 1831, son médecin lui con-
seilla un voyage dans le Midi, en Italie de 
préférence, où il passerait l'hiver suivant. 
Toutefois, avant d'entreprendre ce voyage, 
il dut se soumettre à un premier traitement 
par les eaux sulfureuses des Pyrénées. Vers 
le milieu de juillet, il quitta Paris avec sa 
femme, pour se rendre aux Eaux-Bonnes. 

Il s'arrêta à Bordeaux, mais peu de temps 
sans doute, car il ne mit que dix jours pour 
aller de Paris aux Pyrénées. 

Les journaux bordelais de l'époque ne nous 
donnent aucun renseignement sur ce court 
séjour de Boieldiéu dans notre ville, ni 
d'ailleurs sur un autre séjour, probable, 
vers la fin de septembre 1832. alors que le 
maître, revenu aux Eaux Bonnes après 
avoir passé l'hiver, sous un climat plus 
chaud, à Hyères, Quittait les montagnes pour 
rentrer à Paris. Il est certain toutefois qu'il 
avait noué dans notre cité des relations 
très cordiales... Il parle dans sa correspon-
dance d'Auguste Pierlot. ce colonel en re-
traite qui fit construire sur le cours d'Al-
bret l'hôtel où la Ville installa plus tard 
le Rectorat. Un certain docteur Buron paraît 
aussi avoir manifesté à Boieldieu beaucoup 
d<" sympathie Puis le compositeur connais-
sait intimément plusieurs des artistes enga-
gés au Grand-Théâtre. 

Boieldieu descendait chez Mme Fourès, au 
numéro 40 de la place Dauphine. aujourd'hui 
place Gambetfa. Il recommandait ce loge-
ment à son fils Adrien oui devait venir le 
rejoindre, mais en termes peu flatteurs pour 
les autres hôteliers de la ville. «Tu iras 
tout de suite chez Mme Fourès; tu auras 
une chambre bien commode. Cela vaudra 
mieux nue d'être à l'auberge, où tu serais 
mangé de punaises et de puces, même dans 
les premiers hôtels. » 

* * * 
C'est chez Mme Fourès que s'arrêta encore 

Boieldieu, allant faire un troisième et der-
nier séjour aux Pyrénées, en 1834. Il arriva 
à Bordeaux le 7 juillet. Sa présence fut 
bientôt connue et il reçut de nombreuses 
visites, car sa santé ne lui permit pas de 
reprendre aussitôt le voyage. Deux artistes 
de Paris, Mlle Prévost et le ténor Chollet, 
tous deux en représentation à ce moment à 
Bordeaux, s'empressèrent d'accourir près 
de lui, et aussi 'M. et Mme Moreau-Sainti, 
du Grand-Théâtre, et Pierlot, et le docteur 
Buron. On réservait au maître une surprise. 
Dans la nuit du 9 au 10 juillet, il y eut séré-
nade sous ses croisées. 

« Nos instrumentistes, dit la « Sylphi-
de» (1), journal de l'époque, exécutèrent, 
sous la direction de M. Fournera, les ouver-
tures de «la Fête du Village voisin» et de 
«la Dame Blanche»; puis est venu, chanté 
par Mlle Prévost et M. Moreau-Sainti, le 
duo de « la Fête du Village voisin » et l'air 
«De l'Amitié daigne entendre la Voix », de 
Beniowski, par M. Chollet; enfin, le 
chœur de Beniowski « Nous le jurons >- ; 
toutes choses délicieuses et rendues à la 
perfection. » 

«J'ai été bien content, écrit à son tour le 
maître; aussi me suis-je levé pour remercier. 
Il y avait plus de 600 personnes sur la place 
Daunhine. » 

Naturellement, tous les morceaux, dans 
cette sérénade, étaient œuvres de Boieldieu, 
qui, en cette circonstance, entendit pour la 
dernière fois un orchestre et des chanteurs 
exécuter sa musique. Il devait, en effet, mou-
rir peu de temps après. 

Le 10 juillet, au matin, Boieldieu reprenait 
sa route vers les Pyrénées. Pierlot mit sa 
calèche à la disposition du malade. « Nous 
avons donc été bien commodément, et nous 
avons trouvé les coffres bien garnis de bon 
vin de Bordeaux; de plus, j'en ai une 
caisse qui m'attend aux Eaux-Bonnes. Si le 
docteur Buron m'en envoie de son côté, com-
me il me l'a promis, il va falloir que je me 
mette marchand de vin; d'autant plus que, 
décidément, puisque les maux d'estomac 
continuent à me faire souffrir, j'ai commen-
cé d'aujourd'hui à ne prendre autre chose 
que du lait. » (Lettre du 12 juillet.) 

Aux Eaux-Bonnes, a Saint-Sauveur ensui-
te, la maladie de Boieldieu s'affirma plus 
grave. Il fallut songer au retour. Le 21 août, 
il quitta Saint-Sauveur avec l'intention de 
faire, à Bordeaux, un séjour d'une certaine 
durée, parce qu'il avait promis à Pierlot 
d'assister à ses vendanges, et aussi parce 
« qu'il trouverait à Bordeaux de bonnes pe-
tites choses à manger qui réveilleraient son 
appétit, pour le moment tout à fait éteint. » 

Le 26 août, il était chez Mme Fourès. Le 
9 septembre, on lisait dans le journal « l'In-
dicateur "» : « La maladie dont le célèbre 
compositeur Boieldieu est atteint donne de 
véritables inqu'études. Hier, beaucoup de 
ses amis se- sont rendus à l'hôtel de Rouen 
pour avoir des nouvelles d'un homme qui 
s'est placé depuis longtemps au rang de 
nos premiers artistes. » 

Il avait souvent manifesté le désir d'être 
dans sa propriété de Jarcy quand viendrait 
son heure dernière. C'est donc à Jarcy qu'il 
fut emmené, à petites journées, et avec tou-
tes les précautions qu'exigeait son état. Et 
c'est là que, le 8 octobre 1834, Il rendit le 
dernier soupir, les yeux fixés sur son fils 
Adrien, qu'il avait tant aimé. 

La nouvelle de sa mort causa dans Bor-
deaux une vive et douloureuse impression. 
La presse locale lui consacra des articles où 
son talent et surtout son affabilité étaient 
présentés avec les plus touchants éloges. 

« Nous avons eu l'occasion, disait le « Mé-
morial bordelais », d'admirer son angélique 
douceur, d'apprécier le charme de son es-
prit et l'égalité d'un caractère que ne pou-
vaient altérer les cuisantes douleurs que lui 
faisait éprouver sa cruelle maladie. Sa bou-
che ne s'ouvrait que pour prodiguer à ceux 
qui l'entouraient des mots aimables, des 
phrases tendres et affectueuses, en échange 
des soins dont il était l'objet. » 

Un mois après, le 11 novembre, en l'église 
Saint-Dominique, un service funèbre était 
célébré à la mémoire de Boieldieu. Ce ser-
vice était organisé par Fournera, le chef 
d'orchestre du Grand-Théâtre, et par le 
chanteur Moreau-Sainti. Dans l'église, une 
foule considérable se pressait autour du ca-

| tafalque. Avec les notabilités officielles et 
| des hautes classes de Bordeaux, on remar-
! quait tout le corps des officiers du régiment 
| de ligne en garnison dans notre ville, et dont 

un piquet rendait les honneurs militaires. 
La cérémonie fut imposante. Sous la direc-
tion de Fournera, l'orchestre, les chœurs 
et les principaux artistes du Grand-Théâ-
tre exécutèrent un « Requiem » de Chéru-
bini. L'Ecole mutuelle de Saint-Seurin avait 
envoyé, vingt jeunes élèves pour chanter le 
premier dessus. Après le « Requiem », à la 
sortie, l'orchestre fit entendre l'ouverture de 
« Charles de Franco », opéra, composé en 
collaboration avec Hérold, l'auteur de 
« Zampa » et du « Pré-aux-Clercs », à l'occa-
sion du mariage du duc de Berry. 

Le soir de ce même jour, le spectacle, au 
Grand-Théâtre, fut consacré à Boieldieu. On 
joua les deux premiers actes de « La Dame 
Blanche » et le « Calife de Bagdad ». Une 
scène lyrique : « Hommage à la mémoire 
de Boieldieu », précédée de l'ouverture de 
« Beniowski », et dans laquelle on entendit, 
sur des paroles composées pour la circons-
tance, un choeur et des airs de cet opéra, 
un air du «Calife» et deux romances du 
maître, fut terminée par le couronnement 
du buste du compositeur. Les soli étaient 
chantés par les premiers sujets du Grand-
Théâtre ; les autres artistes étaient tous réu-
nis sur la scène, en habits de deuil. Au bruit 
des applaudissements, Moreau-Sainti dépo-
sa une couronne 6ur le buste, et l'image 
de Boieldieu, comme emportée vers le ciél. 
s éleva lentement au milieu d'une profonde 
émotion et d'un grand enthousiasme. 

* * * 
Exception faite pour « la Dame Blanche » 

des ouvrages que nous avons eu l'occasion 
de citer au cours de ces souvenirs de notre 
histoire locale, comme d'ailleurs des autres 
ouvrages de Boieldieu, il n'est plus question 
au théâtre. Parfois, les orchestres jouent 
dans les concerts 1 ouverture du «Calife de 
Bagdad ». Bien d'autres pages de tant de ces 
partitions charmantes que le maître compo-
sait «en chantant», mériteraient cependant 
d'échapper à l'oubli. 

C. PELLETBEAU. 

CHRONIQUE 00 PAW8 
TRISOiML CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-pré6ident 

Les Vois dans les Usines 
Il y a quelques jours, M. Vialle, commis-

saire de la police mobile à Bordeaux, se 
rendait à Ambarès pour effectuer une per-
quisition chez la femme Labouyrie, née Ma-
ria Lopez, 39 ans, qui, lui avait-on dit, 
recelait des marchandises provenant de 
vols. Cette perquisition amena notamment 
la découverte d'une assez grande quantité 
de cuivre qui, après enquête, fut reconnu 
comme sortant de l'usine de munitions de 
La So uy s. 

Or, le beau-frère de Maria Labouyrie, Ju-
les Glise, 41 ans, travaille à cette usine de 
La Souys. 

M. Vialle ne put obtenir de lui l'aveu qu'il 
avait volé le cuivre saisi chez sa belle-sœur. 
Il le mit néanmoins en état d'arrestation, 
ainsi que Maria Labouyrie, inculpée de com-
plicité. 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, mardi, le tribunal a condamné Ju-
les Léglise à un an et un jour do prison; 
Maria Labouyrie, à quinze jours de prison. 

— Le tribunal a condamné ensuite à qua-
tre mois de prison Pauline Gros, âgée de 
23 ans, domiciliée rue de GalJes, arrêtée pour 
vol à l'entôlage d'une somme de 50 fr. et 
d'un livret militaire au préjudice d'un ca-
valier du 10e hussards. 

Le Cadavre de Camblanes 
LE MEDECIN LEGISTE CONCLUT 

A UN ASSASSINAT 
Dans la journée de samedi, le corps d'un 

noyé était retiré do la Garonne devant Cam-
blanes. Il portait à la tempe droite une 
blessure produite certainement par une 
balle de revolver. Une corde était liée au-
tour de ses reins, elle se terminait par mie 
boucle nouée dans laquelle un corps lourd, 
une pierre sans douté, avait dû être atta-
ché. 

L'examen du lit de la rivière à l'endroit 
où le corps avait été i,rouvé révéla que le 
sol avait été labouré par une grosse pierre 
qui, retirée de la vase, s'adaptait exacte-
ment à la boucle de la corde. On fut una-
nime à conclure que l'inconnu s'était sui-
cidé d'un coup de révo!vev en se penchant 
au bord de la Garonne et que. pour être 
bien sûr de ne pas échapper à la mort, il 
avait eu la précaution de ceindre autour 
des reins la corde lestée de la pierre afin 
de couler au fond de l'eau. 

Mais lorsque le parquet eut été informé 
de la découverte du corps, il donna mission 
à M. le docteur Salesses, médecin légiste, 
de se rendre à Camblanes pour y prati-
quer l'autopsie du cadavre. 

Mardi, M. le docteur Salesses a fait con-
naître au parquet qu'au résultat de ses 
constatations on se trouve en présence d'un 
assassinat. Il donnera les motifs do ses 
conclusions dans un rapport, détaillé qu'il 
compte pouvoir remettre mercredi. 11 s'est 
borné à indiquer pour le moment que lé 
cerveau de l'inconnu a été traversé de part 
en part par une balle, et qu'à son avis le 
corps n'a été ligoté qu'après la mort. 

Le noyé est inconnu, tant à Camblanes que 
dans les communes voisines. C'est un hom-
me paraissant âgé d'une cinquantaine d'an-
nées. Dans ses vêtements on n'a trouvé au-
cun papier d'identité; on s retiré de la po-
che du veston un portefeuille contenant 
deux billets de banque de cinq francs, et 
dans une poche du gilet on a trouvé quel-
que menue monnaie. 

Le parquet a mis l'affaire à l'instruction 
et chargé la police mobile d'ouvrir une en-
quête aux fins de savoir d'abord d'où la 
Garonne a roulé jusqu'à Camblanes le corps 
de ce noyé inconnu. 
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^llTsl^ir fônlMill IMUXcleGORGS. 
Attestait 3,1s o'o Professeurs et Membres Académie do OfSrfcofiii, 

de Mme Gellibert - Lambert, Mlle Jacqueline 
Ramat, M. Lambcrt-Mouchague et Mlle Irène 
Prévost, seront exécutées des œuvres d'Indy, 
Salnt-Saêns; Chabrier, Debussy, Léon Moreau, 
Crocû - Spinelli, Lambert - Mouchague, etc. Bil-
lets, ■! fr. chez tous les marchands de musique. 

Sairat-Pjrojet-Cîaiéïs-ta 
jeudi 1er mars, matinée c soirée. La Direc-

tion offre comme grand Blm principal, la très 
belle comédie « Madame Sans Peur », interpré-
tée uar la charmante artiste Rita Jolivet, res-
capée du naufrage du « Lusitania ». Une comé-
die sensationnelle, « Mabel et Fatty à la Mer»; 
la Dame en \oir (7« épisode dc «Judex»); un 
Impressionnant voyage et des actualités cons-
tituent un spectacle sans rival, bien fait pour 
mériter la curiosité du public. Retenir ses 
places d'avance est prudent. 

Le Garnit de Se Femme 
Voulez-vous savoir quelles sont les nou-

veautés de ce printemps? D'abord — rayon 
des chapeaux, le genre annamite, la petite 
cloche, en satin, le petit béret, la large ca-
notier en paille doublée rose de Chine, le 
bicorne et les originales casquettes russes 
ou anglaises, dont l'étroite visière ombre à 
ravir le visage. 

Une des nouvelles allures des jupes est : 
large du haut, froncée autour de la taille, 
renflée sur les hanches, et resserrée du bas 
par des plis cousus jusqu'au-dessus des ge-
noux; une autrs est droite, et laisse très loin 
derrière elle les jupes extra-larges; enfin, 
nous avons la robe manteau à jupe souple, 
montée à un corsage plat à taille allongée, 
et les robes plates, sans ampleur du haut, 
d'envergure très modérée du bas, et à cor-
sage moulant le buste. Comme tissus : le 
railinette, le tissu tricot, le djersabure, le 
cotticota. Comme teintes : le gris, le beige 
clairs, lo bleu marine, le noir et blanc, le 
rouge éteint, le violine, la teinte ciment, etc. 
Et des broderies, des soutaches, des applica-
tions (particulièrement sur les blouses tuni-
ques), lesquelles sont souvent en dentelle, 
et — le croirait-on... posées sur des robes de 
jersey. 

Sous les créations de nos grandes modis-
tes, les cheveux doivent toujours être dis-
posés pour mettre en valeur chapeaux et 
minois. Aussi, afin d'être toujours bien coif-
fées et jolies, ne saurais-je trop conseiller 
les incimparables postiches à implantation 
droite, c'est-à-dire absolument naturelle, de 
nos maîtres coiffeurs MM. Lauga et Renais, 
S, rue Hugueric; S0, allées de Tourny, Bor-
deaux. Ces postiches réalisent tous les desi-
derata. Renseignements et catalogue sur "e-
mande. Téléphone ■/0-52. 

Avec les robes de printemps, les décolletés 
en rond et les manches courtes, le teint et 
la blancheur des épaules et des bras pren-
nent une double importance Le Véritable 
Lait de Ninon de la Parfumerie Ninon, 31, 
rue du Quatre-Septembrc, Paris, donnera à 
toutes l'éclat de la jeunesse. Ce lait existe 
en blanc, rosé, rachel, 5 fr. contre mandat-
poste. 

ROLANDE. 

t Fiancée d'Amateur ». — Contre les points 
noirs du nez et du menton, employez vite 
L'Anti-Boibos, 5 francs le flacon, contre 
mandat adressé : Parfumerie Exotique, 26, 
rue du Qualrc-Septcm.bre, Paris. 

R. 
s Future Maman». — Ma prochaine chro-

nique sera sur les nouveaux corsets. Ne 
vous formalisez pas de l'augmentation de 
certains produits; ils subissent les cours des 
matières entrant dans leur composition. 

■O* —-————— 

Le train arrivant à Bordeaux h 16 h. 30, 
qui a lieu tous les jours, sauf les dimanches 
et fêtes, est supprimé, a l'exception des same-
dis. 

Le train 21, arrivant â Bordeaux a :i h. 10, 
est supprimé les samedis et veilles de fêtes. 
Il n aura donc plus lieu que les lundis et len-
demains de jours de l'êtes 

Le train 3f, arrivant à Bordeaux à 13 h. 45, 
qui a lieu les dimanches et jours de fêtes, est 
supprimé. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTF. DES LETTRES. — Conférence 

d histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest (ton-
dation municipale). Professeur M. Courteault 
Leçon du mercredi 28 février, a cin<i heures 
et demie: Le mohilier des écrltses bordelaises 
et girondines (suite), chandeliers pascals 're-
liquaires, encensoirs, croix. 

Goneert 
Théâtre-Français 

«Les Saltimbanques». — Jeudi en matinée, 
à prix réduits, avec Dalbret en intermède. Lo-
cation ouverte. 

Berlhe Baiïy dans d la Frontière». — Ven-
dredi 2 et samedi il mars, avec la grande ar-
tiste Berthe Bady, créatrice d'i principal rôle, 
la pièce de M. n'Ambra sera interprétée par 
les premiers artistes de Paris. 

«La Dame Iîlanche », avec Léon David et Ber-
the César. — En matinée de gala, dimanche 4 
mars, spectacle redemandé. 

« Roméo et Juliette », avec Victoria Fer et 
Saldou. — En soirée de grand gala, dimanche 
4 mars. 

Location ouverte pour tous ces galas, hall 
du Théâtre-Français, de dix heures du matin 
à sept heures du soir. 

Apolîo-Théâtre 
Le Théâtre de la Poi'te-Saint-Marlin à Bor-

deaux. — Les représentations de mercredi et 
jeudi (matinée et soirée:, auront lieu au Théâ-
tre des Bonites. Vendredi en soirée, <■. la Dame 
aux Camélias ». Samedi en soirée, « l'Aiglon ». 
Dimanche en matinée, «l'Aiglon»; en soirée, 
«Cyrano de Bergerac». Location ouverte. 

Théâtre des Bouffes 
Le Théâtre de la Porte-Saint-Martin à Bor-

deaux. — Mercredi 28 février en soirée, « l'Ai-
glon »; jeudi 1er mars en matinée, « Cyrano de 
Bergerac; en soirée, «la Flambée». Les repré-
sentations suivantes auront lieu au Théâtre 
de l'Apollo. 

« Les Saltimbanques ». — Jeudi au Théâtre-
Français, avec Dalbret en intermède. 

« Wam'zelle Nitouehe ». — Samedi soir, avec 
Dalbret. 

« Le Grand Mogol ». — Dimanche en matinée, 
avec Dalbret. 

Dimanche en soi-« Mam'zelle Nitouehe ». 
rée. Adieux de Dalbret. 

Location ouverte. 

Aihambra-Théâtre 
« La Goualeuse ». — Samedi prochain en soi-

rée, dimanche en matinée et en soirée, à la 
demande générale, k l'occasion de l'ouverture 
de la foire, « La Goualeuse », le plus émou-
vant et le plus célèbre drame du répertoire. 
«La Goualeuse» sera interprétée par la com-
pagnie de l'Alhambra au grand complet, avec 
ies meilleurs artistes du moment: Mmes Sa-
bolt-Clarence, Denise Denorus, Louise Dufau, 
etc., MM. Pierre Laurel, Willy Garrigue, Frank 
Maurls, Rousseau, etc. Grand quadrille réa-
liste avec M. Pol - Saint, le roi des gambil-
leurs. Location sans frais rue d'Alzon. 

-TErr j^rs CIVIL 
DECES du 27 février 

Fernand Dedieu, 21 ans, rue Davin, 8. 
Jeanne Bellouguot, 30 ans, rue de Trégey, 43. 
Pierre Mouret, 41 ans, passage Kiéser, 21. 
Nestor Valado, 46 ans, cours Saint-Jean, 184. 
Jacques Touzin, 61 ans, cours St-Louis, 13 bis. 
Veuve Domblèdes. 65 ans, rue Dauphine, 24. 
Veuve Reverdy, 75 ans, passage l'Hermite, 13. 
Rosalie Herrc, rue du Chai-des-Farlnes, 28. 
Joseph Castet, 75 ans, quai des Chartrons;, 60. 
Jean Hostein, 79 ans, rue Mercière, 12. 

Décès militaires 
Victor Delalande, 33 ans, soldat au 293e d'in-

fît rit cri G 
Ahmed Zannoun, 19 ans, soldat au 18e train 

des équipages. 
Louis Defrance, 21 ans, soldat au 100e d'in-

fanterie. 
Eugène Douillet, 38 ans, soldat au 19e train 

des équipages. 
i 1— • —— 

DEUIL 8mm6dlatî ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

k la Dama Blancûs, 109. cours Victor-Hugo. BHSS. itu 

Trianon-Théâtre 
« M'Amour ». — Bien que la location ne soit 

ouverte que depuis lundi, on peut affirmer que 
lo gala du jeudi 1er mars, en soirée, aura lieu 
devant une salle comble. Le choix de la pièce, 
— une des plus spirituelles et des plus gaies 
du répertoire, — la composition de la troupe, 
qui ne comprend que des artistes aimés du pu-
blic, promettent une brillante série de repré-
sentations Tous les amateurs de comédie fine 
et amusante iront applaudir le populaire A. Ti-
luze, le famé.ix comique Simon, l'élégant 
Henry Vermeil, Roger Guise, etc.; la délicieuse 
Irène Delcy, Louise Dormeuil, Henriette De-
nots, Lydie Villars, etc Location sans frais, de 
deux heures à six heures, rue Franklin (cours 
dc l'Intendance). Des carnets d'abonnement de 
ûix places, avec 30 % do réduction, sont à la 
disposition du public. Le nombre de ces car-
nets est limité. 

Scala-Théâtre 
Gala des Artistes. — Mercredi, soirée de gala 

sensationnelle au bénéfice des artistes atteints 
par le chômage imposé par la circulaire mi-
nistérielle. 50 artistes, 6 attractions. Location 
sans frais en permanence. 

La 110e. — Vendredi 2 mars, 110e Je la revue 
« Ça va barder! », avec rùx scènes nouvelles. 

Skating-Paîace 
Jeudi, soirée de gala, avec le gracieux con-

cours de l'orchestre de la Société les Amis 
Musiciens. Tous les Jours, matinées très suivies. 

Hôpital auxiliaire 214 (Gratry) 
Dimanche prochain, à deux heures et demie 

précises, grande représentation de quinzaine, 
a l'hôpital Gratry. Au programme : 

« Le Barbier de Séville », opéra-comique en 
trois actes, de Rossini, version de Castil Blaze, 
avec le précieux concours de : Mlles Germain 
et Astruc et de MM. Jolbert, Gerbert, Lambret-
te, Ricard, Leprin et Fourcade, c'est-à-dire une 
Interprétation ue premier ordre. 

Nous sommes persuadés que tous les ama-
teurs do belle musique ne manqueront pas de 
se donner rendez-vous à ce régal musical. 

Au 3e acte, à la leçon de chant, grand inter-
mède musical par tous les artistes. 

L'orchestre sera confié à l'habile direction 
de M. Gravois. 

L'administration de l'hôpital fait savoir à ses 
nombreux habitués que, pour ne pas être obli-
gée de refuser du monde, le théâtre a été 
agrandi de 200 places. 

On peut d'ores et déjà se procurer des cartes 
à l'administration, 60, rue do la Trésorerie. 

CU.,j^UestlAa...G.9or<£eA n^u^aa. 

Hôpital auxiliaire no 80 
Un public nombreux avait répondu à l'appel 

de l'hôpital Jeanne d'Arc (n. 80), qui avait 
organisé, à la salie Saint-Genès, un concert 
avec le concours des Employés de commerce 
et des Travailleuses réunfes. 

On entendit Mlle Sergy, à la voix chaleureu-
se; le violoniste Anouilh; le fin diseur Willy 
Guarrigue; Adriani, dans son désopilant ré-
pertoire. Mlle JacTi'Jine Ramat, présente dans 
la salle, fit au public l'agréable surprise de 
chanter avec M. Foix, lo duo do « Lakmé », où 
leurs voix mirent une sourdine, pour éclater, 
jointes à celle do M. Mondaud, l'éminent pro-
fesseur, dans le trio de «Faust». 

Dans «Poil de Ca-otte», Mme Gony, M. De-
1 annote, Mlle Perrin et Mlle Duparo furent très 
applaudis 

M. René Méral, le transformiste bien connu, 
se fit agréablement entendre dans le rénertoire 
de nos comiques de café-concert, et, pour ter-
miner, les chœurs do «Mireille», encadrèrent 
à ravir les excellents interprètes : Mlles Frou-
ge et Lesourd, M- n£lteil 

On ne saurait oublier la perfection de l'or-
chestre et des accompagnatrices : Mmes Berger 
et Dencausse, ni Mme Germaine Boularé, qui 
se nrodlgua pour assurer la bonne marche du 
proVramme et sut. grâce à sa science de l'art 
musical, amener 'es chœurs à un réel degré 
de perfection. 

Concert Gellibert-Larabert 
Le quatrième concert de la série aura lieu 

le jeudi 1er mars, à quatre heures très préci-
ses dans la salle art-nouveau de l'hôtel de 
Bordeaux, 1, place de la Comédie. 

A se eoMsrju a», sera Oona*. .«Sa.le. coneoars 

CONVOIS FUNEBRES du 28 février 
Dans les paroisses : 

St-André : 7 h. 15, Mme veuve P. Domblldes, 
rue Dauphine, 38. 

Ste-Marie : 8 h. 45, Mme P. Bellouguet, rue 
de Trégey, 43. 

St-Bruno : 8 h. 45, Mme veuve Reverdy, passage 
l'Hermite, 13. — 10 h., Mme yeuve Jouve, rue 
Nicot, 29. 

St-Nioolas : 8 h. 45, M. J. Hostein, 12, rue 
ïvi G r c î è r c 

St-Louis :' 9 h. 45, M. J. Tastet, 60, quai des 
Chartrons. 

Notre-Dame : 10 h., M. H. Tourssier, salle 
d'attente. 

NN.-D.-du-Cypressat : 1 h. 30, M. F. Dediieu, 
cité Dasvin, 8. 

Ste-Croix : 1 h. 45, M. E. Valade, 184 cours 
Saint-Jean. 

St-Pierre : 2 h., Mlle R. Herre, rue du Chal-
des-Farines 2S. 

St-Victor : 2 h., M. F. Francez-Charlot, rue 
Boyer. 19. — 3 h. 45, M. F. Jacquez, rue 
Desse, 52. 

Convois militaires : 
7 h. 30 : M. Zannoun Ahmed, rue do Nuits. 
1 heure : M. L. Defrance, cours St-Jean, 141. 
2 heures : M. V. Delalande, cité Ste-Germaine 
4 heures : M. E. Douillet, hôpital militaire 

Autre convoi : 
8 heures : Mme veuve Aballéa, 95, rue Terre-

Nègre. 
« lAA/V 

mmm FUNÈBRE n? 
Bordier, les familles Cayron et Reix (d'An-
gers), Meynard et Courtau prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques do 

M. Joseph JIEL-LAVAL, 
leur époux, beau-frère, oncle, grand'oncle, 
neveu et cousin, qui auront lieu ie jeudi 1er 
mars, en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente do cette 
paroisse, à dix heures, d'où le convoi funèbre 
partira a dix heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
L'inhumation aura lieu au cimetière de 

Caudéran. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÊBRg Mme veuve Raoul 
Doussaint, M. et 

Mme Maurice Doussaint et leur fils; M. et Mme 
Pierre Ameuil, MiJ« Madeleine Ameuil, Mme 
veuve René Doussaint et sa fille, M. Albert 
Génault; les familles Gallard, Rivière et Du 
breuil prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. René DOUSSAINT, 
leur fils, frère, beau-frère, oncle, neveu, cou-
sin ot ami, qui auront lieu le jeudi 1er mars, 
en l'église Saint-Amand-de-Caudéran. 

On se réunira à la maison mortuaire, 44, 
avenue du Jeu-de-Paume. à neuf heures et de-
mie, d'où le convoi funèbre partira à dix heu-
res du matin. 
Pompes funèb. générales (serv. de Caudéran). 

GOHÏOS mmmi ïrw^dffl» 
lieutenant au 92e régiment d'infanter(e, pri 
sonnier do guerre, et Mme Rooert Touzin; M. 
Henri Sempé, avoué, capitaine au 94° régiment 
territorial (au front), et Mme Henri Sempé, née 
Touzin; MM. Jacques et Pierre Touzin, M. Ray-
mond Sempé, M'ie Madeleine Sempé, Mme phi-
lippe Legendre, M. et Mme paul Euzet, M. Jos-
Legendre, M. Gaston Louiset (au front) Mme 
Gaston Louiset et lours enfants, M. André 
Maux (au front), M"» André Maux et leur fils 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jacques-Albert TOUZIN, 
architecte S. C, 

officier de l'Instruction publique, 
leur père, beau-père, grand-père, gendre, beau-
frèro et oncle, qui auront lieu le jeudi 1er mars 
1917, en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 13 bis, 
cours Saint-Louis, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

Taierac© 
TERRAINS A CULTIVER. — Les habitants 

de la commune sont informés que des ter-
rains peuvent être mis à leur, disposition 
pour la culture de légumes, et plus parti-
culièrement celle des pommes de terre; à 
la mairie les indications nécessaires seront 
données. 

Appel est fait aux propriétaires pour 
qu'ils permettent de disposer des terrains 
non cultivés. Ils sont invités à ;:e faire con-
naître le plus tôt possible. 

Le Taïlian 
EXEMPTES ET REFORMES-— Les exemp-

tés et réformés visés par la loi sont tenus 
de se présenter à la mairie jusqu'au T mars 
inclus, munis de leur livret militaire et de 
leur certificat de réforme. 

AVIS. — Les propriétaires dont le vin a 
été réquisitionné sont priés de se présenter 
chez le percepteur porteurs du récépissé 
pour toucher un acompte de 15 fr. par hec-
tolitre. 

Ludon 
PROMOTION. _ M. Aimé-J. Segiiin. décoré 

de la croix de guerre, est promu capitaine 
d'artillerie sur le front. 

Ce vaillant officier est gendre de M. Henri 
Laroza. notre correspondant, qui a encore 
son fils et un autre gendre devant l'ennemi 

Saint -rViédarci-en-JaSIes 
CITATION. — A l'ordre du régiment, le sol-

dat mitrailleur .lean Dominé, du 340e territo-
rial : « Pour avoir maintenu son poste, mal-
gré un' violent bombardement, à une atta-
que. » Croix de guerre. 

Casfelnau-ds-Médoc 
REMONTE. — Les éleveurs sont informés 

que la station de Castelnau met à leur dis-
position à partir du premier mars les éta-
lons : Kart, pur sang 'anglo-arabe par Plum 
Trei et Fidélia; Kinca, demi-sang normand, 
par Colentin et Namur, Aralia demi-sang nor-
mand par Nostradamus et Levraut. 

Carbon-BSanc 
SEMENCES DE POMMES DE TERRE. — 

Les cultivateurs de la commune sont priés 
do faire inscrire à la mairie, avant le 4 
mars, les quantités de semences de pom-
mes de terre qui pourraient leur être néces-
saires. 

Saint-Loubès 
CARNETS DE SUCRE. — Les carnets de 

sucre seront délivrés à la mairie à partir 
de jeudi 1er mars, de huit heures à douze 
heures et de quatorze heures à dix-sept heu-
res. 

Illafs 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche 

5 février, l'Association - Club Illadalse a bat 
tu, sur son terrain du Hillot, le Stade Porté 
sien par 1 but à zéro. 

Arbanats 
PERDU. — Un portefeuille contenant trois 

billets de cinq francs et quatre reçus a été 
perdu par M. Achille Marambit. à Saint-
Selve. 

MEDAILLE MILITAIRE. — La médaille mili-
taire a été conférée au soldat territorial Jean 
Maximien Bassibey, 6e compagnie du 310e ter 
ritorial d'infanterie : « Bon soldait, courageux 
et dévoué; a été blessé très grièvement le 18 
septembre 1916, au cours d'une corvée de ravi 
taillement en première ligne. » Amputé du 
bras droit. Croix de guerre avec palme. 

Saint-SeSve 
MORT GLORIEUSE. — Le soldat territorial 

Ferdinand Marquette a été frappé mortelle 
ment d'un éclat d'obus à la tète. 

Castres 
OBSEQUES. — Notre jeune concitoyen, 

Fernand Brustis, est mort à l'âge de vingt-
neuf ans d'une maladie contractée au ser-
vice de la patrie. Ce brave soldat avait 
pris part aux batailles de Charleroi et de la 
Marne. Les obsèques ont été célébrées mar-
di matin au milieu d'une grande affluence. 
Les enfants des écoles communales, avec 
leurs maîtres dévoués, Mlle Petit et M. Rui-
ner; M. lo Maire de Castres, diverses per-
sonnalités, le bureau de l'Union orphéoni-
que à laquelle le défunt appartenait, 
étaient dans le cortège. 

A la famille nous adressons nos vives 
condoléances. 

La Tresrs© 
•COOPERATIVE L'UNION. — Au 1er mars, le 

prix de vente du pain sera de nouveau abais-
sé pour les sociétaires. Les orix nouveaux se-
ront: 1 kilo, 0 fr. 50; 1 kilo 500, 0 fr. 65; 2 ki-
los, 0 fr. 85; 3 kilos, 1 fr. 25; 4 kilos, 1 fr. 65. 

Le boni qui leur revient est k la disposition 
des sociétaires chez le trésorier, jusqu'au 31 
décembre inclus. 

Saint-Eetèphe 
IMPOT SUR LE REVENU. — M. le contré, 

leur des contributions directes de Lesparre 
sera à la mairie de Saint-Estèphe, mercredi, 
28 février, pour établir l'assiette de certaines 
contributions. 

A quatre heures, il donnera aux personnes 
qui voudront bien se rendre à la mairie des 
explications concernant l'impôt sur le revenu. 

Vensac 
CITATION. — A l'ordre de la division, soldat 

Eloi Bourra, du 57e d'infanterieï «Très bon 
soldat, homme de caractère et d'énergie Dans 
la nuit du 31 juillet au 1er août 1916 a donné 
une nouvelle preuve de son sang-froid et de 
Son courage (fans l'attaque d'un petit poste 
ennemi, opération au cours de laquelle il a 
été blessé. » 

Cars 
CARTES DE SUCRE. — Les chefs de fa-

mille devront retirer les carnets de sucre à 
la mairie le jeudi 1er mars de 9 h. à 12. et de 
14 h. à 17 h. 

Marsae 
DISTILLATION PUBLIQUE. — M. Orner 

Coureaud commencera la distillation de vin 
à la mairie de Marsas, le 8 mars. 

Les propriétaires qui veulent distiller 
doivent faire avant cette époque leur décla-
ration à la mairie. 

Libourne 
Culture mécanique 

Le Syndicat central des agriculteurs du 
Libournais a acheté un tracteur automobile 
avec charrue trisoc. 

Les propriétaires désireux de faire labou-
rer leurs terres pour la plantation des pom-
mes de terre ou autres cultures de prin-
temps sont invités à se faîre inscrire d'ur-
gence au siège du Syndicat, rue Waldeck-
Rousseau, 8. Il y aura lieu d'indiquer la si-
tuation exacte de la terre à labourer, la sur-
face approximative de chacune des parcel-
les 

Les frais de labour seront à la charge des 
propriétaires suivant un tarif qui leur sera 
communiqué au moment de leur inscription. 

Une démonstration pratique avec cet ap-
pareil aura lieu samedi 2 mars, à dix heu-
res du matin, sur le chemin de Libourne à 
Pomerol. dans une pièce de terre tout près 
du lieu dit Gardelle. 

Le bureau du Cercle du Commerce invite les 
membres du Cercle à assister aux obsèques de 

M. Albert TOUZIN, 
président honoraire, 

Pompes funèbres générales. 12i,c. Alsace-Lorraine. 

mmm FUNÈBRE gKnïri^fiss 
Paul Francez-Charlot et leur fille, M. et Mmo 
Jules Francez-Charlot et leur fils, les familles 
Roche, Tuffreau, Collet prient leurs amis et 
connaissances do leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. François FRANCEZ-CHARLOT, 
leur époux, père, beau-père, grand-père et ami, 
qui auront lieu le &; courant, dans l'église 
Saint-Victor. 

On se réunira à une heure et demie à la mal-
son mortuaire, rue Boyer, 19, d'où le convoi 
funèbre partira â deux heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Henri Metge, M. Daniel Marbœuf 

(au front), les familles Vivier, Bila, Morin, 
Metge et Durand remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont lait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de , 

M. Alexis MARBŒUF, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dos 
marques de sympathie dans ectto douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite à neuf heures, le mercredi 28 cou-
rant, dans l'église Sainte-Croix, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes lunébres générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 
mm n^> ' ■ 

Tramway de Bordeaux à Cadillac 
La Compagnie du Tramway de Bordeaux a 

Cadillac a l'honneur d'informer le public que, 
pour se conformer aux Instructions ministé-
rielles récentes, elle est dans l'obligation d'ap-
porter les modification?1 suivantes, à partir du 
1er mars 1917, à l'horaire des trains actuelle-
ment en vigueur: 

Le train 21, partant de Bordeaux à 9 h. 20, 
qui a lieu tous les jours, sauf les dimanches 
et fûtes, est supprimé. 

Le train 28, partant de Bordeaux à 1G h. 45, 
est supprimé los dimanches et jours do fêtes. 
Ce train n'aura donc plus lieu que les lundis, 
samedis, ainsi que les .veilles .et lendemains 
de Jours <U .fêtes. 

numéro 2 avant la mobilisation appartenant 
rmx classes 1896 à 1014 incluse sont priés de 
faire leur dérlarulion . à • la mairie jusqu'au 
S mars. , . ■ •• ; « • > • • 

St-Qiaerîfcàirî-de-Baron 
REQUISITION DES VINS. — Le paiement 

de l'accompte de 15 fr. par hecto sur le prix 
des vins réquisitionnés de 1016 sera fait ainsi : 
Camiac, Dardenac et Espiet, le 5 mars à la 
mairie d'Espiot de 0 h. à 12 h. Saint-Quentin, 
le 5 mars, à la mairie de 2 h. à 4 h. Baron, 
lo G mars à la mairie de 9 h. à 12 h. S'aint-
Gerraain-du-Puah, le 6 mars, à la mairie de 
S h. à 4 h. 

La Reole 
A L'ENTREPOT DE TABACS. — Les opé-

rations d'expertise au magasin des tabacs 
de La Réole ont été terminées mardi dernier. 

La somme totale payée aux planteurs 
s'est élevée cette année à 1,423,670 fr. 05 
ainsi décomposée : 

Ire commission 419,713 fr. 15; 2e commis-
sion, 494,605 fr. 25; 3e commission, 509,338 fr. 
b5. 

La moyenne générale a été de 152 fr. 63 
par 100 kilos. 

— La somme versée par les planteurs d« 
tabac au profit des blessés, placée chez M. 
Ager, est cette année de 179 fr. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 22 février : 

R..., métayer à Blasimon, est poursuivi 
pour avoir frappé à plusieurs reprises son 
propriétaire. Malgré ses dénégations, il est 
condamné à 50 fr. d'amende et à trois mois 
de prison avec sursis pour cette dernière 
peine. 

— Les époux L..., dc Camiran, qui avaient 
injurié M. Mégy, qui exerçait son mlnistèra 
(S'huissier, sont condamnés chacun à six 
jours do prison avec sursis. 

— Pour vol d'une , somme de 170 fr.. la 
femme Seurin, qui prétend que cette somme 
lui était due, est condamnée à deux mois 
de prison. 

citii&tsoît fféncrale du 27 Février 
Bureau central météorologique de Paris 
Quelques pluies sont tombées sur l'ouest d« 

l'Europe. En France, on n'en signale qu'à Bor 
deaux et à Arcacnon. Ce matin, le temps es! 
généralement nuageux, avec brouillard dan! 
le Nord, l'Est et le Sud., 

La température a baissé . légèrement dan! 
presque toutes nos régions Elle était ce ma-
tin de 0 à Belfort, 1 à Paris ci à Nantes, 3 S 
Calais et à Lorient, 5 à Brest, à Bordeaux el 
à Marseille, 6 à Cherbourg, 8 a Perpignan", 9 i 
Ajaccio. 

En Franco, le temps va rester généralement 
beau ou brumeux avec température voisins 
ne la normale. 

Observatoire do ia Viaîson Larg&i 
Le 27 lévrier 

Heures Tuer» Baro» Ciol Vents 

Mtntmade lanuit 5 5 »' t 
'i heures du matin 6.0 773.0 Tr. nuaj». N.-N.-F,. 
Midi 10.5 773.0 Nuageux Dito. 
Waœima du >our 12.5 > a • 

BOURSE DE se ÎRDEAUX 
du 27 lé vrier 917 

Au comptant : 3 % au porteur, 61 85. — 5 % 
au porteur, 87 80, — Obligations de la Ville d? 
Paris 1865, 535; dito 1875, 491; dito 1899-Métropoii-
tain, 297; dito 1905, 325. - Obligations commu-
nales 1879, 416; dito communales 1880, 447; dito 
communales 1891, 290 50; dito foncières 191? 
3 VJ %, 372. — Est, obligations 3 %, 33-1. — Midi, 
obligations 3 % anciennes, 329 75; dito obliga-
tions 3 % nouvelles. 337 75. - Nord, obligations 
3 %, 335. — Orléans, obligations 3% 1884, 335. -
Ouest, obligations 3 % nouvelles, 349. — Trans 
atlantique, 235. — Messageries ordinaires, 134, 
— Procédés Thornsc-n-HOuston, 695". — Espagne 
4 % extérieure: c. 40, 103 55; dito C 80, 103 55; 
dito c. 160, 103 55; dito c. 210, 103 55; dito c, 
480, 101 30. — Nord de l'Espagne, obligations 
3 % Ire hyp., 409 50. — Société Bordelaise de 
crédit, 400. 

iOURSE DE PARIS 
du 27 février 1917 

POUR LE FOYER DU SOLDAT. - Diman-
che, ù quatre heures de l'après-midi, dans 
le vaste amphithéâtre de la salle Jeanne-
d'Arc, a été offerte, par les militaires des 
15o et 20e dragons, une séance récréative, au 
profit de l'œuvre du Foyer du Soldat. 

MM. les Officiers de la garnison, ainsi que 
M. le Maire de Libourne; M. Drouille-Llobéra, 
premier adjoint, et autres personnalités li-
bournaises, étaient présents. Le public avait 
répondu en grand nombre à l'appel des or-
ganisateurs. 

Après la, « Marseillaise » et une marche 
russe brillamment enlevées par l'orchestre, 
placé sous la direction de M. Marche, des ar-
tistes et amateurs de talent se sont fait en-
tendre. 

M. Bernard a chanté «Vers la Victoire», 
de M. le capitaine Boucher; le caporal Chan-
teloup a détaillé avec talent lo « Chant pro-
vençal de Massenet; MM. l'adjudan Rim-
bert, Peyrot et Alary ont diverti l'assistance 
avec leurs romances, monologues comiques 
et chansonnettes. M. le baryton Faure, de 
Limoges, et Mlle Dulout, des concerts de Bor-
deaux, ont chanté, pour le plus grand plai-
sir de l'auditoire, des morceaux d'opéra qui 
furent plusieurs fois bissés. M. Vilmart s'est 
fait applaudir dans « Extase », de Ganne. 
M. le capitaine de l'Ecluse, qui avait tenu à 
apporter son concours à cette matinée, a 
dit des poésies de circonstance, notamment 
«l'Autre Verdun», de F. Boyer. M. le capi-
taine Boucher a tenu à la perfection le rôle 
du père Lagoutle, dans la saynète antial-
coolique de Jacques Normand. 

Enfin, pour terminer la séance, une déso-
pilant! comédie, « le Petit Btbouin », a été 
Interprétée remarquablement par MM. le ca-
pitaine de l'Ecluse, caporal Dubourg, adju-
dant Pradier, adjudant Rimbert, Gaden. Pey-
rot, Alary, Breuil. Chanteloup, sous-lieute-
nant Plane, Bernard et Bazinet. 

Le piano d'acoomnagnement était tenu par 
Mme Mén.ird ot Mlle Henriette Dupont. 

Une quête faite au profit dc l'œuvre a pro-
duit 100 francs. 

Nos félicitations aux zélés organisateurs. 
PROMOTION. — Notre conciioven, M Eugè-

ne Didier, est promu commandant. Parti sur 
le front, sur sa demande, dès le début de la 
campagne, dans une brigade marocaine- bles-
sé grièvement en 1915, il reçut, après deux ci-
tations, la croix de la Légion d'honneur 

Sitôt guéri, lo vaillant officier redemandait 
à revenir aux armées. Affecté à une division 
d'infanterie, il y a donné un constant exem-
ple de courage, d'énergie et d'abnégation. 

CITATION - Le sergent Joseph Saint-Geor-
gcs-Chau.met, du 123e d'infanterie à l'ordre do 
la brigade :« Sous-officier d'une grande valeur 
et d un dévouement inlassable, en même temns 
que dune excellente tenue A su inspirer".'i 
ses hommes la plus grande'confiance dans les 
moments critiques, on particulier au cours 
des affaires du 5 au 13 mai 1916, ainsi que dans 
1 exécution de patrouilles. » 

CastiDSon 
LE SUCRE. — La distribution des cartes 

de sucre aura lieu atijourdhui mercredi à 
la mairie de 9 heures à midi et dc 2 heures à 
5' heures. 

[ AVIS.-Les liomm^ exemntéa eu réiormés 

BULLETIN FINANCIER 
Marché calme. 3 % on recul, 5 % non libéré 

ferme, Extérieure en gain, tonds russes irré-
goliers, hausse de l'iilectro-Mélallurgie, des 
métaux et de la Say; recul du Suez, Rio-Tinto 
bien tenu, américaines ©t valeurs russe; 
C <X 11 il GS 

MARCHR OFFICIEL 
Fonds d'Iituts. — 5 % libéré, 87 85: non libé 

ré, 88 10; 3 %, 61 75; amortissable, 70 25; Obi 
Ch. fer Etat, 394; Afrique Ocoid. française, s.::; 
Tunis 1892, 328 50; Argentine 1907, 484;' l'Jii 
85 50; Chine 1895, 89; 1908, 41J 50; 1913, 439; Congi 
Lots, 68; Egypte privilégiée, 81; Espagne, 101 
Italie, 65; 1907, 102 40; Bons iyla, 532 50; Marci 
1904, 478; 1910, 477 50; Russie consolid., lré e 
2e série, 69 15; 1891 et 1891, 59 50; 1906, 83 40 
1909, 73; 1911, 85 75; Serbie 1902, 415; Dette o::' 
mane unifiée, 61 55. 

Etablissements de crédit (Actions). — Bar: 
que d'Algérie, 3,ûi9; Banque de Paris, 1,075 
Crédit industriel non libéré, 625; Crédit Lyon 
nais, 1,193; Banque ottomane, 420; Banque ru; 
so-asiatique, 69. 

Chomius de fer (Actions). — Est, 755; Parie 
Lyon-Méditerranée, 1,019: Midi, 924; Nord, 1,325 
actions de jouissance, 860; Orléans, 1,126; ac 
tiens de jouissance 727; Ouest, 709; Andalous 
428; Nord de l'Espagne, 421; Saragosse, 422. 

Valeurs diverses (Actions). — Azote fSbcfé'u 
Norvégienne"), 512; Compt des Métaux, 975 
Messageries Maritime-j (actions ordinaires) 
132 50, actions priorité, 153 £0; Métropolitain 
408; Nord-Sud, 118, Omnibas de Paiis, 408; Seb 
Gemmes, i 10; Suez (Canal maritime), 4,375 
Suez (Parts fondateurs), 1,709, Procédés Thon) 
son-Houston, 698; Tramœays (Cie générale des) 
415; Aciéries de France, 835; Aciéries de li 
Marine, 2,156; Ateliers et Chantiers de la Loi 
re, 1,760; Chargeurs Réunis tpart), 556; Compt. 
et mat. d'usines à gaz, 1,380; Etablissement) 
Decauville, nouv.. 201; Fivcs Lille, îyfc Tréfile 
ries du Havre, 329; Mines de Carmaux, 2,750? 
Mines de la Grand'Combe, 2,320: Nickel, 1,325; 
Fhosnhates de Gafsa, act , 8i0; Say ordinaire 
460; Distribution Parisioane, 380; Briansk (ao 
lions ordinaires), 437; privilégiées, 421; Rio. 
T'into (ordinaire), 1,748; Télégranhe.s du Nord, 
1,025. 

Obligations françaises (Villes). — Paris 1865 
535 50; 1871, 360; 1875, .488; 1876. 488; 1892, 2511 
1894-96, 254; Paris 1898, 306 50; 1899, 296 75; 1904, . 
312; 1905, 320: 2 3/4 1910, 285; 3 % 1910, 280; 1912 
230. 

Crédit Foncier. — Communales 1879, 414; 18^0, 
445; 1891, 290; 1892, 312 25; 1899. 313; 1906, 350; 1912, 
187. . . 

Foncières 1879. 441; 1S83, 311; 1885, 321; 1S95, 
332; 1903 , 350; 1909, 190 ; 4 % 1913, 400. 

Chemins de fer. _ Ardennes. 337 : Est, •! %, 
400; 3 %, 334 50; nouv., 331 25; Midi, 3 %, 329 75; 
nouv., 331 75; Nord, 4 %, 408; 3 %, 333 50; nouv., 
339; Orléans, 4 %, 406; 3 %, 368; 1884 . 338 ; 2 'A %, 
313; Ouest 3 %, 357; nouv.. 347 50; Paris-Lyonr 
Méditerranée, 408; (fusion), 321 75; nouv., 323 25. 

Divers. — Ateliers et Chantiers de la Loire, 
480; Banque hypothécaire de France, 509; Cie 
générale des eaux, 351; Cie Transatlantique, 
305 50; Messageries maritimes, 319; Suez, 3 %, 
368; Voitures de Paris, 371. 

Obliqations étrangères (Chemins de fer). -
Nord-Espagne, Ire hypotb., 408 50; 2e hypoth., 
380; 3e hypoth., 371; 5e hypoth., 370; Pampe. 
lune, 387; Portugais de 1er rang, 279; Lombar> 
des anciennes, 169; nouvelles, 166 75; Saragosse, 
Ire hypoth., 356; Riazan-Ouralsk, 318; Volga-
Bougoulma, 414; Altaï, 365; Central Pacific, 
432 50; Chicago, 491. 

Diverses. — Crédit Foncier Egyptien 3 V, %, 
380 50; 4 %, 415. 

VALEURS EN BANQUE 
Obligations - Ville de Madrid 1S6S, 88 50. 
Actions. — Machines Hartmann, 524 ; Bruay 

(mines de), 1,655; Malacca ordinaire, 128 50; 
Yfaltzoff, 563; Bakou. 1,700: Colombia (pétrole» 
de), 760; Lianosoff. 396; Spies Pétroléum, 22; de 
Beers (ordinaire), 351; préferred, 375; Cape 
Copper 123 50; Chino Copper, 350; Ray Conso-
lidated Copper, 177; Utah Copper, 656; Platine 
(Cie industrielle du), 546; Shansi, 22; Toula, 
1,325; Bahi.l Karaidm, 235. 

Mines d'or - Chartered, 17; East Rand, 1,675{ 
Goldfleld 4,075; Léna Goldfields, 5,850; Mdd-
derfontein B, 203: Rand Mines, 06 50. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27 75 \i à 27 82 y,; Espagne, «13 M \ 

6 19 Vi; Hollande, 2 31 à 2 38; Italie, 76 % ,J 
78 i/, - New-York, 5 81 à 5 86; Portugal, 3o2 t4 a 
372 ■/»; Pétrograd, 1 63 W> à 1 68 ti; Suisse, 115 i/, 
k 117 V4; Danemark, 160 à 164; Suède, 170 u & 
174 M; Norvège, 163 à 167; Canada, 581 à 586. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid, 81 10; Barcelone, 81 10; Lis 

bonne, 827; Buenos-Ayres (or), 50 3/4; Valpa-
raiso, II 3/16. 

j L'ftditioH l-'raucaise Illustrée | 
;'0. Rue do Provence. 30. Paris 

LES NEUTRES 
les connaissent bien 

Oui... mais 
LES ALLEMANDS 

se connaissent mkux,.. 
DANS 

on trouve 
L'OPINION DES NEUTRES 

sur les Allemands, et 
L'OPINION DES ALLEMANDS 

sur eux-mêmes. 
Magnifique album de 180 pages in-4» (21 x "7ï, 

contenant 132 dessins des premiers collabora-
teurs des grands journaux satiriques d Alle-
magne ot d'Autriche-Hongrie et des plus re-
marquables artistes américains, argentins, es-
pagnols, grecs, hollandais, norvégiens, suédois, 
suissss, etc., etc. 

Couvcr«»ie es> cinq couleurs de 
Maurice NEiiUMOiV T 

Texte en cinq lances: français, anglais, 
italien, espagnol et portugais. 

Prix : 3 fr. 50 
dans tes magasins de la Petite Gironde 

Fnvol par poste recommandée contre man-
dat-noste de 4 fr adressé au Directeur de la 
Petits Gironde, k Bordeaux. 

Paris, 27 février. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 

(Cote olfic'.cllc des Marchandises) 

Huile de lin- 230 fr. 

MAP.CMÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 27 février. 

Blés. — A la taxe. Orge, 60 kilos, 21 fr. k 
21 fr. 50. Avoine, à la taxe. — Haricots, l'hec-
tolitre, 75 fr Fèves, 05 kilos, 24 fr. Vesces noi-
res, 80 kilos, 25 à 23 fr. 

Farines. — A la taxe. 
Graines fourragères. _ Trèfle, 100 kilos, 130 

k 175 fr. Luzvrne (sainfoin du pays), 100 à 
11(1 ts. 

Fourrages. - Foin, 50 kilos, 11 fr. 50 a 13 fr. 
Sainfoin Ire coupe, 13 .fr. 50 à 15 fr.; 2e et 3e 
coupes, 13 fr 50 à 15 fr. Paille de blé, 6 fr. 54 
à 7 fr. 30.; d'avoine. * Sx. 20 à i fr. 70. 



Gitations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre du régiment, Louis Zim-
^ermann, soldat an 33e régiment d'infanterie 
loniale : 

« Réformé, s'est engagé dès le début de la 
jruerre. S'est conduit en brave à toutes les at-
taques auxquelles il a pris part. Tombé glo-
rieusement au combat du M octobre 1916, en se 
portant à la tête de sa section à l'assaut des 
Branchées allemandes. » 

— Est cité à l'ordre de la division, Robert La-
isomère, sous-lieutenant au 344e d'infanterie : 

« Officier énergique, du commandement et de 
l'allant. A maintes fois donné les preuves de 
mon initiative et de son audace. Blessé à son 
poste de combat le 28 août 1916. » 

Ajoutons que ce brave officier en est à sa 
(troisième citation. 

. -r- Est cité à l'ordre de la division, Félix Ber-
nas, sergent à la ,23e compagnie du 234e régl-
ïnenrt d'infanterie : 

K Au front depuis le début des hostili-
tés, s'est .toujours montré un gradé plein 
de zèle et consciencieux, ayant une haute 
idée de son devoir. Bien que blessé par un 
*clat d'obus, a pris le commandement de sa 
section pour la porter vers le but assigné, sous 
ton violent bombardement. A été blessé une 
ideuxième fois au cours de sa .mission. » 

M. Félix Bernos était, avant la guerre, un 
ëes meilleurs chefs d'équipe peintre de la 
maison F. Courbu fds, a Bordeaux. 

— Est cité a l'ordre du régiment, Maurice 
BWguet, adjudant au 123e d'infanterie : 

. 't Très bon sous-ofricier, a fait preuve, dans 
Bivorses circonstances, de belles qualités de 
-omirage. de sang-froid et de dévouement, en 
particulier pendant la période du 3 au 13 mai 
1916, à Verdun. » 

M. Rritniet est le jeune et sympathique no-
taire bordelais, sur le fro-nc depuis le début de 
la guerre. 

— Fat cité a l'ordre de la brigade, Paul Sa-
|ra*pé, caporal île réserve, lie compagnie, 5ue 
régiment d'infanterie : 

«'A. frit preuve, au cours dé l'attaque du 
Ï5 dY-r'omhre. d'un très grand courage, sous u-n 
violent bombardemoat; a maintenu ses'hom-
«rnës'dans la tranchée et a pris des dispositions 
Judicieuses pour arrêter l'ennemi. 

» Le 28 décembre 1916. » 

ACHETEZ dans tous les magasins 
et dértôts do la Petite <iir«n«!e : 

MARQUE 2=». €3r. 

4 Feuilles doubles - 4 Enveloppes 
Papier blanc batonné de premier choix, 

Enveloppes sommées. 

Pour XO oea3L"Si2X6.©s 

! Celle Pociiettc-Corresipnnîlaiico est unique. ! 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 27 février. 
Blés. — On cote : Blés de Bretagne, 34 fr. 25 à 

4 fr. 50: blés de Beance. de Touraine, de l'Or-
êanais et du Poitou, Si fr. 25 à 34 fr. 50, le tout 
es 100 kilos, départ, prix de la taxe. 

Farines — OJI cote : Farines américaines, 
-si fr. 50 les 100 kilos lo.v sur quai Bordeaux; 
farines du ravitaille IH .K civil, 43 fr. 50 les pvj 
Ï-1Ï03 nets, rendus toutes gares du départe-
ment: farines de cylindre du ' Centre et du 
Haut-Pays, 45 fr. 25 à 45 fr. 50 les 100 kilos logés, 
gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son tout venant, prix do 
la taxe. 

Maïs. —- On cote : Roux Plata en délivré, dis-
ponible, 12 fr. les 100 kilos logés, magasins Bor-
deaux. 

Avoines. — On cote : Grisos d'hiver et du 
Poitou, 31 fr.; Bretagne grises, 31 fr., le tout 
les 100 kilos, départ, prix de la taxe. 

Orrjes. — On cote : Orge de pays, prix de la 
taxe. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, prix de 
la taxe. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantités 
de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, gares 
ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 20 février. 

Espèces 

Bœuis... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

Ins-
ets 

398 
10<! 
112 
845 

T«a-
iua 

10» 
95 

104 
795 

Les 50 kilos (poids mort) 
l"q té | 3» qté | S» qlé Eitrtmi 

110-115 "90-130 
100 ICS 80 120 
160 165 150 180 
175 180 150 195 

renvoi »», vendus de 10 Agneaux amenés, 
à 28 fr. la pièce. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 27 février 1917 

Cours relevés par le service de l'inspec-
tion des marchés aux halles centrales de 
Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité, 
100 kil., 330 à 400 fr.; 2e quai., 290 a 350 fr.; 3e 
quai., 270 a 280 fr. — Pérlgord ou Basque Ire 
qualité, 330 à 100 fr.; 2e quai., 290 à 350 fr.; 3f. 
quai., 270 à 280 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
2 fr. 50 a S.fr. 50. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 8 h 
16 fr. : gravottes, H à 0 fr. 50; portugaises, S à 
6 fr. 50; moules, le colis. 12 à 16 fr. 

Fruits. — Châtaignes Périgord. 100 kil., 85 à 
35 fr.j Pyrénées, 45 a 60 fr.: citrons, le cent, 
i; ': 10 fr. ; mandarines, 5 à 12 fr.; noix sèches, 
100 kil., 90 à 120 fr.; oranges, le cent, 5 à 12 fr.; 
poires duchesses, 100 kil., 90 a 120 fr.; pommes 
roses, 90 à 110 fr.; diverses, 80 a 90 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits. 100 kil, Î20 
à 330 fr. 

Légumes. — Artichauts Perpignan, la douz., 
2 a 3 fr.; choux-fleurs du pays, 0 à 20 fr.; 
Perpignan, 6 à 16 fr.; choux de Bruxelles, le 
kilo, 150 a 180 fr.; choux pommés, la douz.. 
6 à 10 fr.; céleri, le paquet, 1 fr. 30 à 2 fr.; 
chicorée, la douz., 1 fr 20 à 2 fr. ; cresson, 
1 fr 80 a 2 fr. 50; carottes, le paquet, 3 à 
3 fr. 50; épinards, la douz.. 2 fr. 50 à 3 fr. 50; 
laitues, l fr. 80 à 3 fr.; navets. 0 fr. 60 à 2 fr.; 
osei-lle, l à 1 fr 50; pommes de terre vieilles, 
100 kil., 23 à 26 fr.; Raves, la douz., 1 à 2 fr.; 
salsifis, le paquet, 1 à 1 fr. 50. 

Oils. — Oies plumées, Midi, la pièce, 8 a 
14 fr. ; oies dépouillées, du Poitou, 6 à 11 Cr.; 
canards gras, le kilo, 10 a 15 fr.; foies d'oies, 
9 a 13 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
2!.". à 220 fr.; Nord, 215 a 518 fr.; Maroc, 165 à 
175 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
3 fr. 50; moyennes, 1 fr. 80 à 2 fr. 50; petites, 
1 fr. 30 à 2 fr.; barbues, 3 fr. a 4 fr. 50; cre-
vettes (Arcachoni), 6 a 7 fr.; crevettes- (Santé), 
7 fr. à 8 fr. 50; grondins gros, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; 
moyens, 2 fr. 50 a 3 fr.; maquereaux, 2 fr. 75 a 
3 fr. ; merlans. 2 fr. 50 à 3 fr. : merlus, 3 fr. 50 
à 4 fr.: mulets. 2 fr. 75 à 3 fr. 50; raies, 1 fr. 50 
à 2 fr. 25; rougets barbets, 3 fr. 50 à 4 fr. 50; 
rousseaux, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; royans d'Arca-
ohon, sardines de Bayonne, de Bretagne, Col-
lion re', le cent, 7 à 10 fr. : soles grosses, le kilo, 
10 à 15 fr.; moyennes, 7 à 10 fr.; petites, 5 k 
S fTvi turbot, 4 fr. à 4 fr. 50. 

Poisson d'eau douce. — Anguilles, le kilo, 
1 fr. 50 à 3 fr. 50; mu les. 3 fr. 50 k 4 fr. 

Volailles. — Canards. 10) kilos, 390 à 435 fr.; 
dindes gros, la pièce, 12 à 16 fr.; pigeons 

fuyards, les vingt, 23 à 26 fr.; gras, 36 à 45 fr.; 
moyens, 35 à 41 fr.; poules et coqs, 100 kilos, 
400 k 470 fr.; poulets, 435 à 525 fr. (Le tout poids 
mort.) 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Vlllette, 26 février. 

Bœufs. — Amenés, 2,050; invendus, 12. ire 
qualité, 2 fr. 74; 2e qualité, 2 fr. 64; 3e qualité, 
2 fr. 44. Prix extrêmes i de 2 fr. 04 a 2 fr. 90. 

Vaches. — Amenées, 1.195; invendue.3, 11. Ira 
qualité, 2 fr. 74; 2e qualité, 2 fr. 62; Se qualité, 
2 fr. 42. Prix extrêmes : de 1 fr. 84 à 2 fr. 92. 

Taureaux. — Amenés, 330; invendus. 3. Ire 
qualité, 2 fr. 46: 2e qualité, 2 fr. 36; 3e qualité, 
2 fr. 24. Prix extrêmes : de 2 fr. 00 à 2 fr. 50. 

Veaux. — Amenés, 1,172 invendus, 111. Ire 
qualité, 3 fr. 90; 2e qualité, 3 fr. 30; 3e qualité. 
2 fr. PrI-x extrêmes : de 2 fr .20 k 4 fr. 10. 
2 fr. Prix extrêmes : de 2 fr. 20 a 4 fr. 10. 
lité, 4 fr. 20; 2e qualité, 3 fr. 70: Se qualité. 
3 fr. 20. Prix extrêmes : de 2 fr. 80 à 4 fr. 60. 

Porcs. — Amenés, et vendus, ?,2S1. Ire qua-
lité, 4 fr. 04; 2e qualité, 3 fr. 76; 3e qualité, 
3 fr. 48. Prix extrêmes : de 3 fr. 18 à 4 fr. 10. 

Marché très ferme par suite d'une demande 
active et de la modicité des approvisionne-
ments. A part les moutons, qui sont en recul 
de 6 a 20 centimes au kilo sur les prix de jeudi 
dernier, toutes les catégories de viandes sont 
en hausse, savoir : de 6 à 10 crentimes sur le 
gros bétail, de 40 à 50 centimes sur les veaux, 
et de 36 a 64 centimes sur les porcs. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 26 février. 
Huile de lin. 225 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 26 février. 

Cuivre. — Disponible, 139 liv. ; à terme, 136 
liv. 10 sh. 

Etain. — Disponible, 198 liv. 10 sh. ; à terme, 
198 liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible, 30 liv. 10 sh. ; à terme, 
29 liv. 10 sh. 

Zinc. — Disponible, 31 liv.; à terme, 37 liv. 
1 sh. 2 d. 

CHRONIQUE VIN1C0LE 

LA PETITE GIRONDE m 
de froids exceptionnels et d'Intempéries que 
nous avons subie il y a quelques jours n'i 
pas avancé nos affaires. Aussitôt .après le dé-
gel,1 copendant, on s'est remis vaillamment à 
l'oeuvre, et, grâce au beau temps actuel, on 
rattrape ûn peu le retard; mais l'opération 
de la taille n est guère avancée pour la sai-
son, et, comme l'année dernière, les labours 
seront fort en retard et les fumures seront 

Bordeaux, 25 février. 
La température est on ne peut plus favora-

ble aux travaux des champs, et toute la main-
d'œuvre disponible se dépense avec activité 
pour accélérer surtout la taille, qui est en-
core inachevée dans bien des vignobles; ce 
travail a d'autant plus d'urgence que, sous 
l'action de la température actuelle, la sève 
sera en action avant quinze jours. 

A. T. 
Notre confrère la Feuille uinicole de la Gi-

ronde écrit : 
i Bordelais. — Les travaux d'hiver, au vigno-

ble, sont poussés avec toute l'activité possible 
et l'emploi de tous les bras disponibles. A 
quel point en seront-ils, le mois prochain, 
avant le réveil de la végétation? Souhaitons 
du beau temps pendant de nombreux jours. 

» Voici les ventes de vins effectuées à la 
propriété, et qui nous ont été signalées (Suus 
réserves), tous ces vins logés : 

» Fins rouges 1M6.— Château Brillette, bour-
geois supérieur, Du Pérler de Larsan, Mou-
lis, 900 fr. le tonneau: château Pomsys, bour-
geois supérieur, Moulis, 900 fr,; château Cap-
bern, bourgeois supérieur, Gasqueton, Saint-
Estèphe. 900 fr. le tonneau; château Le Tertre, 
5e cru classé, Arsac, 1,000 fr. le tonneau. 

» Château Haut-Brion, 1er cru classé, Pes-
sac, l&li (revente), 3,500 fr. le tonneau. 

» De Podensac : Les périodes de mauvais 
temps qui arrêtent les travaux de la terre 
sont fâcheuses et préjudiciables en tout 
temps; mais combien le sont-elles davantage 
lorsque, par suite de circonstances funestes 
comme celles que nous traversons actuelle-
ment, les travaux de saison sont déjà mis en 
grand retard faute de la main-d'œuvre indis-
pensable et de plus en plus rare. La semaine 

tu-e que nuiy la^ue a constater, ne SUUIUBIU 
encore plus visiblement cette année de ce 
manque forcé de soins réguliers. Nos vigne-
rons ne voient pas la situation couleur de 
rose ! 

» Les vins nouveaux, très réussis, excellents, 
sont vendus avec une rapidité qu'on n'a pas 
souvent vue dans notre région. Contrairement 
à ce qui a été imprimé quelque part, nos vins 
blancs de 1916, dans certains chais, ont dé-
passé le prix de vente de 950 fr., et ont atteint 
le chiffre rond de 1,000 fr. » 

HERAULT 

Béziers, 24 février. — La crise des transports 
a gêné les transactions. Les prix, cependant, 
ne s'en ressentent pas, et l'on continue à 
payer de 66 à 70 fr. les rouges, et de 70 à 75 fr. 
les rosés et les blancs; le tout à l'hectolitre, 
nu, pris k la propriété. ' 

— La Chambre dc commerce de Béziers nous 
communique la cote officielle des vins et des 
alcools du 23 février 1917 ■ 

Alcools. — Trois-six de marc, M degrés, 310 
francs; trois-six de vin, 86 degrés, 430 fr.; eau-
de-vie de vin de Béziers, 52 degrés, 270 fr. 
L'hectolitre, nu, pris chez le bouilleur, tous 
frais en sus. 

Vins rouges, de 64 à 68 fr., selon degré, qua-
lité et conditions. 

Vins rosés, de 68 à 72 fr 
Vins blancs, de 74 k 77 fr. 
L'hectolitre, nu, pris chez' le récoltant, tous 

frais en sus. 

ALCOOLS ET RHUM ; SUR PLACE 
Alcools d'industrie étrangers. — Les seuls 

alcools disponibles sont offerts pour emplois 
privilégiés; ils sont cotés de 280 à 300 fr. l'hec-
tolitre, logé, les 90 degrés, droits de douane 
acquittés. 

Navire en déchargement. — Le voilier Stoc-
veren est entré dans notre port porteur de 
9,791 fûts rhum Guadeloupe. 

Rhums 
Martinique : Cours de 360 k S80 fr. 
Guadeloupe : Cours de 350 à 360 fr. 
Réunion : Sans vendeurs. ' 
Jamaïque : L'importation de ces rhums est 

interdite en France. 

Revue de fa Semaine 

du moine-, peu de chance de variations. La der-
nière cote de la térébenthine, relevée k Londres 
k la date du 23 février, était de 57 sh. 6 d., 
pour le disponible, et de 57 sh. 6 d. pour le 
livraible sur les derniers mois de l'année. Les 
produits secs deviennent plus fermes : la ré-
sine américaine commune monte à 30 sh. 6. d.; 
le grade moyen fait 31 sh. ; la sorte extra-claire 
W W s'inscrit à 33 sh. 

Les marches français sont influencés par 
les difficultés de toutes sortes dans les moyens 
de transport, et les transactions en sont d'au-
tant ralenties. Aussi, le marché de Dax, sa-
medi dernier, a-t-il été passablement calme, 
les prix étaient variables: l'essence de té-
rébenthine cotait aux environs do 155 fr. dé-
part des usines. 

Sur le même marché dacquols, les produits 
secs offraient quelque avance; les brals trou-
vèrent amateurs k 55, 56 fr; il ne fut rien 
traité en colophane : on pariait pour ce grade 
de produit soc de 62 fr. 

D'une manière générale, les divers intéres-
sés observent quelque expetative : les évé-
nements actuels engagent fortement dans 
cette ligne de conduite. 

Em. Bx. 

Londres, 26 février. 
Essence de térébenthine. — Soutenue, cal-

me. — Valeurs. 55 sh. 6 d. ; février, 56 sh. 
1 d. 1,4; mars-avril, 57 sh. 3 d.; mai-août, 57 sh. 
6 d. 

Résine. — Disponible, 32 sh. 

SIS OÉIICDOTSES PABDŒS ET rWCONS DE LEGUMES COUS R n» 
CEREALES ayant conservé arôme et saveur. 

PKEPAIUTI0H INSTANTANÉE de Potages et Parées, PrrIn.Ha.rhia'a 
 Lentilles, OUÏMES d'Orge, Riz, Avoine. •«—»-

Millions d'Alimentation Envol BROCHURES sar demande . Usines de NANTERRE rSehaat. 

m 

PRODUITS RESINEUX 
La Situation 

Peu de changements depuis notre dernière 
chronique hebdomadaire: les départs de la 
c6te atlantique américaine ne se font pas, et, 
par conséquent, les accumulations sur les 
principaux points de Jacksonville, Fernandi-
na, Pensacola et Savannath ne modifient leurs 
cubes qu'en raison des seuls besoins do l'in-
térieur des Etats-Unis d'Amérique; pour cette 
raison capitale, le cours de l'essence de téré-
benthine américaine, k Savannah, rétrograde 
jusqu'à cents 48 

Alors qu'en Amérique les transports, par 
crainte du blocus allemand, ne se font pas, 
à Londres, les arrivages n'ont pas lieu forcé-
ment. 

Les stocks londoniens relevés à la date du 
17 février étaient représentés par 24,160 fûts 
d'essence américaine, 420 fûts de provenance 
française, et 6,000 fûts d'origine espagnole. En 
présence des accumulations térébentlrineuses 
anglaises connues et permettant (nous l'avons 
dit la semaine dernière) de faire face aux be-
soins de la Grande-Bretagne pour près de six 
mois, les cours anglais offrent, pour le moment 

n Wincarnis " est la seule chose dont 
voas avez besoin si vous êtes 

faibles, anémiques, nerveux, 
abattus 

« Winoarnis » est la seule chose qui vous 
donnera une nouvelle force quand vous êtes 
faibles, — un nouveau et riche sang quand 
vous êtes anémiques, une nouvelle vigueur 
nerveuse quand vous êtes «Nerveux»,— et 
une nouvelle vitalité quand vous êtes «abat-
tus ». Car « Winoarnis » possède un quadru-
ple pouvoir — c'est un Tonique, un Forti-
fiant, un Créateur de sang et une nourriture 
des nerfs — le tout combiné dans une déli-
cieuse boisson créatrice de vie. Même de-
puis le premier verre de vin vous pouvez 
sentir le bien que cela vous fait, — et en 
continuant, vous pouvez sentir le sang nou-
veau circuler dans vos veines, — vous pou-
vez sentir tout votre organisme reprendre 
une nouvelle vitalité. C'est pourquoi plus de 
10,000 Docteurs recommandent le « Win-
carnis ». 

Le vin de la vie n'est pas un luxe, mais 
une véritable nécessité pour tous ceux qui 
sont faibles, Anémiques, Nerveux, Abattus 
— pour les Invalides s'efforçant de regagner 
de la vigueur après une affaiblissante ma-
ladie — pour tous les martyrs de la diges-
tion — pour tous ceux qui sont affaiblis par 
la vieillesse — et pour tous ceux qui sont 
déprimés et moroses. « Wincarnis » est le 
plus prompt et le plus sûr chemin à une 
nouvelle santé. Prompt parce que le mieux 
commence tout' de suite, sûr, parce que de-
puis plus de trente ans 1 a donné une nou-
velle santé à un nombre incalculable de 
personnes souffrantes, et parce qu'il ne 
contient aucune drogue. Cessez donc de 
souffrir inutilement. Essayez juste une bou-
teille de « Wincarnis ». Tous les pharmaciens 
le vendent. 

Cigarettes ou Poudre t£aiu9!^lw 
| 9B trouvent CUDS les Hôpitx et Pois» du moad* «ctiei 
' Bxigar signalai-» i. ESPlQ su? claque cigarette. 

Dix années de demi-vie 
Dans le cas que nous allons citer aujour-

d'hui, beaucoup de personnes reconnaîtront 
leur propre cas. C'est celui de tous ceux qui 
vivent une demi-vie, faite peut-être de quel-
ques journées d'un bien-être relatif, mais 
surtout d'un plus grand nombre de jour-
nées et de uuits de souffrances. Dans cet état 
il n'est pas possible de faire quoi que ce soit 
de suivi et on ne peut rien entreprendre. 
Grâce aux Pilules Pink, Mme Loiseau, pro-
priétaire du café de la Rotonde, à La Ro-
che-sur-Yon (Vendée), a mis un terme à son 
mauvais état de santé si préjudiciable à la 
benne marche de son commerce. C'est dix 
aiis plus tôt que Mme Loiseau aurait dû 
prendre les Pilules Pink. 

Madame, Madcmoiaesito, 
achetai "nfnnrit*ItssS* 

le Petit Echo de la Mode 
seul ne coûtant que dix centimes. Il est enttèi 
rement remboursable. Em supplément, cette* 
semaine : Une feuille de broderies déoalquahle* 
au fer ohaud. ^"omm 

Le Petit Echo de la Mode est en vente danar 
tous les dépôts de la Petite Gironde. 

Cie Française des Câbles Télégraphiques 
Société anonyme au capital de ti,000,000 de tth 

Siège socla'. 53, rue Vivienne, Pari» 

VOIE P. Q. 

Une communication directe aveo Brest abooi, 
tissant dans les bureaux de la CompagnleTe* 
évitant ainsi de nombreuses retransmission? 
rend cette vole plus rapide et plus sûre pou? 
Saint-Pierre-Miquelon, S^aint-John's, TerVe-Veu* 
ve, la Nouvelle-Ecosse, le Canada, les Etats. 
Unis, Cuba, Porto-Rlco, les Antilles, le Veneî 
zuela, la Colombie, le Brésil la RéDubllmi* 

Amérique
6

.' ° ̂
 16 Pér0

"
 ét tou

* * 

Des carnets de Formules et des Tarifs sont 
distribués gratuitement 

Mme LOISEAU 

« Il a une dizaine d'années, nous écrivait-
elle, je fus très éprouvée à la suite de mes 
ccuches. J'étais anémiée, fatiguée, et malgré 
tous les soins et une bonne nourriture, je 
n'étais pas parvenue à me rétablir. Mes jam-
bes se refusaient à me porter, je n'avais pas 
d'appétit et je maigrissais. Je ne pouvais 
m'occuper avec assiduité de mes affaires et 
certains jours j'étais obligée de me coucher. 
J'ai essayé toutes sortes de remèdes, de re-
constituants, espérant toujours retrouver ma 
bonne santé d'autrefois, tout cela en vain. 
J'ai eu heureusement recours aux Pilules 
Pink et votre bon remède a eu, lui, raison 
dè mon anémie. Depuis que j'ai suivi le trai-
tement des Pilules Pink. je me porte très 
bien, j'ai retrouvé toutes mes forces. 

Les Pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, la chlorose, la faiblesse générale, 
leS maux d'estomac, migraines, névralgies, 
rhumatismes, neurasthénie. Elles sont en 
vente dans toutes les pharmacies et au dépôt : 
Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, Paris; 3 fr. 50 
la boîte, 17 fr. 50 les six boîtes, franco. 

dans les Magasins et Dépôts 
de la Petite Gironde 

Âlmanach de la Grande Guerre 
pour 1317 

Un volnme de 128 pages, abondamment Illus-
tré et très intéressant à lire. 

Prix : 60 centimes 
Envoi franco contre 75 centimes adressés aï 

directeur de la Petite Gironde, k Bordeaux. 

Almanach Agricole et Vlticole 
de A. GODARD 

Petite encyclopédie de la Vie rurale 
pour 1917 

Un volume de 168 pages, avec illustration» 
Prix : 50 centimes 

Envoi franco contre 65 centimes adressés a.\ 
Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux» 

Le numéro: 25 Centimes, dans les maga 
suis et dépôts de la «Petite Gironde». 

Le Directeur : Marcel GOUNOUTLHOU. 

Le Gérant : Georges BOUCHQ& 

Imprimerie GOUNOUILHOI 
rue Guiraude, IL 

Bordeaux 

* Machines rotatives MarlnoB 
'■ ■:■ ■ ■■ "..^'V- AV.': • v:'- :-/' .\ '■'Ji.' - • ".r,-.;; '■ A.-.' >',^;.' '--V.^-.v^».'.' lÂÏIQl 

La goutte, rhumatismes, lumbago, 
douleurs, asthme et toutes les maladies 
arthritiques sont guéris radicalement par le 
tTITOITEMENT fâU CHARTREUX", le 
plus puissant antirhumatismal connu. Pas 
ésm$uccës, pas de régime spécial. "Demandez 
"û M. MalaVant, 19, rue des Deux-Ponts, 
■û 'Paris, la brochure explicative gratuite 
et franco, Vous Vous guérirez Vous-mêmes. 

■Toutes les maladies dont soutire la femme pro 
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'estomac, 
lo cœur, les reins, la tête, u'étant point congestionnés, 
ne font point souffrir Pour maintenir cette bonne 
harmonie dans tout l'organisme, il est nécessaire de 
faire usage, à tntervalle<; réguliers, d'un remède qui 
agisse à la fois sur le sang, l'estomac et les nerfs, et 
seule la 

ST 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est compo 
sée de plantes, sans aucun poison ni produits chimi 
ques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la circula 
tion et. décongestionne les organes. 

Les mères de famille font prendre â leurs fillettes la 
Jouvence tie l'Abbé Soury pont leur assurer une bonne 
formation. 

Les daines en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et sans 
douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies Intérieures, 
Suites de couches. Pertes blanches, Métrites. Fibro-
mes, Hémorragies Tumeurs, Cancers, trouveront la 

guérisou en employant la Jouvence 
de l'Abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'ÂGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'Abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bleu placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 
4 francs le flacon dans toutes Phar-

macies. 4 fr 60 franco; les 3 flacons, 12 francs franco 
contre mandat-poste adressé Pharmacie Mag. DU-
MONTIER, â Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

«JE! S^TTBÏXE Q"ÏTJS3 « LR BJCIIL. » 

Exiger oe portrait. 

i»H«œ L'Edition Francise H'u 
Rue de Provence 

'OUS GUÉRIREZ 

OUS ÉVITEREZ 

STB 

LZ 
avec la merveilleuse 

TISANE. RAOUL 
 AU GOUDRON 

Bureau des Domaines de Bordeaux 
102, rue Sainte-Catherine, 102. 

Vente de Farines 
Mardi 6 mars 1917, à 11 heures, 

au magasin A du bassin no 2 
(Docks de Bordeaux), il sera 
procédé par le receveur des Do-
maines à la vente aux enchères, 
on plusieurs lots* : 

De 58 qx 94 farines, de Si qx 97 
blés et dc 50 qx 9i mottes de fa-
rine provenant du ministère de 
la guerre. 

Au comptant, 5 % en sus. 
Enlèvement dans la huitaine. 

Le receveur des Domaines, 
BONNAL. 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sut 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aax personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPÉRIEURE AUX HUILES DE FOIE DE MORUE 
 LES PLUS RÉPUTÉES . 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 

UN GOUT EXQUIS 

î fr. 50 la boite chez tous les Pharmaciens. — Par poste ! 1 fr. 85 
Dépôt : Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux 

vo. 
IL,

,es
j

0ÏÏTs ^ 12 el 3 à 6 h. dim. et fêtes jusqu'à la h. Kenseign. gratuits
 e

t p. correspond. Oisorôtlom. 
INSTITUT SEROTHERAPIOUE OU SUD-OUEST. 23, cours de l'Intendance. Bordeaux 

8 n'iv VIN NOUVEAU Qn1'** 
U oo '11, r. Peyronnet OUa» 
VINICOLE NOUVELLE 

piflDC Normaiulio pur jus 
b ! U n t. extra, 45 fr. l'hccto. 

En un numéro spécial que 
Jout le monde voudra conserver 
(Seize pages dont huit en couleurs) 

LE PREMIER ILLUSTRÉ 
SATIRIQUE FRANÇAIS 

fait, cette semaine, une incursion chez les Toubibs, 
nos Esculapes militaires 

Jean V1LLEMOT, Léeion d" Hoor.' cl Croix de Guene 

GUS BOFA, Mid.-i!!e Militaire et Crois de Guerre 

ont complètement 
i lustré ce numéro 

Icx te dé MAC ORLAN, Cfoh dc Guîrrc 

Chanson inédite de FURSY Jr^J^ 

Le Numé o : 25 Cent. 

t a été lità de ce numéro 300 exemplaires 
■ur beau véfn. étendes marges. numÉrolcs. 

L'exemplaire : 3 Irancs 

Collection compl. de La Baïonnette 
ta 6 volumes cartonnés. Le vol. : 4 fr. 

En vente dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

1 0 n i 225 litres irancs don., roagtsitra. 
CU Guérin, no Voltaire, latence. 

J 'onhnta bouteilles et meubles. aCiieie Î>. eardères, 
24, chemin Clochard, 24, 'faïence 

AMT!ûUITËSai^biU
ais, 

grav. achetés cher, 121, c" Albret 

ACHETERAIS CHAUFFAGE 
Carniade, 11, r. Mautrec. Bordx. 

20 AVIS. M. Grialou, 10, r. St. 
v rl Vinc'-de-Paul, a vendu son 

fonds CM. Réc.M.Fia.llon,15,r.Lhôt€ 

A U pr. Nansouty, échop i p., 
n ivérand.vtt., jara., eau, cave, 

Prix 0,500. Laval, 30, r. St-Jean. 

Paul Dufil, domicilié à 
Bègles, rue de la Républi-

que, 45, employé au Midi, déclare 
ne plus répondre des dettes que 
fera sa femme, Marie Caumon. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

Jeudi 1e" mars, à une heure et 
demie, il sera vendu aux en-
chères : 

Belle chambre à coucher noyer 
avec lit de milieu, armoire a 
glace à deux portes, salle à man-
ger, coffre-fort, deux machines 
à écrire, beau lavabo avec gla-
ces, tables, glaces, gravures, gar-
nitures de cheminée, linge, cou-
vertures, bicyclettes homme et 
daine, chaussures, machine à 
coudre Hurtu, etc., etc. 

W BARSNCOU °Tmes
ur

lrft 

TOV
3lTni'ES GHAfMES 

meublées de Bordeaux sont in-
diquées par AKA-JOURNAL. 

CONTREMAITRE tr. sér. dem** 
pour diriger camionnage, 15 f. 

' par jour. Inutile se présenter sa 
aptitude. Ecr. Ledric, Ag. Havas. 

A vendre Bar-Kestaurant, angle 
deux rues, joli matériel, cau-

se maladie. — Tros pressé. — 
Facilités avec garanties. 

Lateulade, 17, ail. Damour, 1 à 3° 

D AMES ayant cheveux gris, 
s'adresser maison Paul, 102, 

rue Judaïque, 102: Teinture au 
Henné, 5 fr.; Cataplasme, 9 fr. 

2 juments, petit camion 3 
J.i ton., balad. pr jardinier ou 

blanchi»», autre balad. 3 barriq., 
ét. neuf, 34, c. Gambetta, Talence 

AV. 

A LIVRER p. le 1»' mars, place 
du Parlement, 13, plus" jolis 

appartenu» meublés, tous avec 
cuisine, eau, gaz, électricité. 

nu !)EM. des ouvrières pour fl-
Mlïnissage tentes militaires et 
des mécaniciennes en atelier, 43, 
boulevard de Bègles, 43, Bordx. 

Terrains Industriels 
avec ou sans bâtiments, touchant 
Garonne ot lignes ferrées, à vend. 
Carniade, 53, c. Intendance, Bx. 

Teinturier ou bon manœuvre 
habitué demandé. Ecrire avec 

références. Bertln, Pêrigueux. 

Cheval 1 m. 40 tr. bon. tr. ddux. 
pouvt- être conduit p. enf. ou 

per-s. âgée, à v. 3, rue Colbert. 

Auxiliaire sellier, 49» artilL. Poi-
tiers dés. pormut. Bx ou en-

virons. Ec. Georgeon, Arcachon. 

VENTE PUBLIQUE 
pour cause d'Avaries d'Eau fie Mer 

Lundi 5 mars 1917, à trois heu-
res de l'après-midi, il sera vendu 
par le ministère de M. Géo. GUF-
FLET, courtier assermenté, dans 
les magasins de l'Entrepôt réel 
(annexe), 

2t£ Sacs Cacao 

EPICERIE-COMESTIBLES plein 
rapport, 8,000 francs, à ven-

dre. On se retire. Bonne affaire. 
— Ecrire : DODGE, Agence Ha-
vas Bordeaux. 

CHAUFFEUR 
demandé par maison bourgeoi-
se, nourri, logé de préférence. 
Bonne situation. Ecrire : Casset, 
Agence Havas Bordeaux. 

Bonne chienne labrit, 2 petits 
chiens à vendre. Adr. bur. Jl. 

jne u. con*n. douane, rég., exp., 
Idem. pl. transit ou aut. Ad. jl. 

IV. échop. doub., eau, gaz, Jard. 
TS'ad.l7,r.Domrémy,p.vls.l à2h. 

femmes sculptés à 
vendre. Adr. bur. jl. 

M me UIDii'A reçoit t. 1. J., 10, r. 
mint\iHcaant.Arnould, BX 

A l/ENDRE, 16, r. Boulan, châs-
V sis Motobloc 16 HP p. cam". 

B AR-RESTAURANT à céder ap. 
décès, bén. 12 f. p. j., 1,800 fr. 

MEUBLE pr. Faculté, 5,000 fr. 
BUREAU tabac, journaux à céd, 
moitié comptant. Prix 9.000 fr, 
MAG. coiffures sur grand cours, 
mobil. Bén. 600 fr. n. m. 5.000 fr. 
Agence Moderne, H, pl. Tourny. 

d«> 7, r. Eugè. 
ne-Delacroix. 

Plants de Peupliers régénérés 
3 et 4 ans 

LONGUET, MABOLLES 
par La Ferté-Milon (Aisne) 

Auto. Suis acheteur torpédo ou 
châssis mod. 1913-1914 de 12 à 

20 HP. Discrétion. Ecrire détails 
ANY, Agence Havas Bprdeaux. 

Auto MORS 10-12 HP, torp., 4 pl., 
2 strap., 4 vit., 5 roues métall. 

aroov. Klakson. électr., comp-
teur O. S., roulé 3 mois. Maison, 
72, r. Cri-Seguey, Bx. Tél. 23.65. 

Moteurs Mp 
Force, Lumière 

M.FONTAIMAUD 
! 91bta me Sie-Croli Bordeaux 

Spécialité de Rebobinages 
j leus systèmes, continu, altern. | 

VENTE, fiCHflT, LOCATION 
Téléphone 50Î) 

fPEROK TOLE GPULÊS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RI DE A VX LA MES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SIJR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

55 o 41 rua des Sablières. 

Oniin louer appartement ou 
rulfn propriété, trouver tin 
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la «Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOK1AN, 11, rue Dauphine. Br. 

Grands Portraits primes. 

A tl terrain industrt, raccord' 
B voieferrée.S'M'SS.b'iTalence 

Migraines, Vertiges, Maux d'estomac, 
Excès de bile, Encombrement de glaires, 
Douleurs des Reins, Maladies du Foie, 
AcretéduSang.Troubles du retour d'âge 

sont toujours 
rapidement soulagés 

^ radicalement guéris^ 
par les 

PILULES DOPUIS 

AMTieiL!EUSJ$&DtPUBA7IV£S ^û' 

uùiu «t tu^ÙUAli 

i tMt"6i«iral. O. L£«»ter«!î!i « t" disse 
Ch. eASj^emiilmiKeaeiu 

100.Rue.Leon Gambetta 

Elles rendent 
l'Estomac propre 

l'intestin libre 
le Sang pur 

Exiger dans toutes les ICA 
pharmacies, en boîtes de 1.3 U 

rigoureusement semblables à ce modèle 
ES PILULES OOPilS 

sans prénom 
avec une étoile ronge (marque déposée) 
sur chaque botte et les mota " Dupub LUI»" 

imprimes en noir sur chaque pilul» 
rla couleur rouce. 

SAVO 
remboursement. 

BLANC de MARSEILLE 
caisse de 50 kilos, 55 fr.; la caisse de 

ipdkilos lOSfr., franco votre gare, contre 
s>d\onncrie Provençale, Marseille-Saint Just. 

%M!is, BîeoDorragies, Métrites 
10, rue Margaus — Bordeaux 

TOURS DISPONIBLES 
2o tours « South Bend », ayant 
170"" H. P. sur 850-/" et 1,1207? 
d E. P., disponibles sur quai 
Bordeaux. Nombreux arrivages 
attendus pour machines de tous 
genres. OETAL, 2, r. Eysines, Bx 

Employé de bureau demandé pr 
maison spiritueux. Ec. à Che-

vrolet, à Burie (Char.-Infér.). 

E MPLOYE connaissant travail 
transit d<w. Huni, Chartrons. 

I A U SALON LOUIS XVI,t 
H I. sailo à manger. I 
PÂI AK du M O B I L I ER, rMLftiO M rue «lu Mit-Ail.I 

ByjC M. Sabouriaut, rue Séra-
rlïoWphin, 8. ne reconnaîtra 
pas les dettes contractées par sa 
femme, née Anne Tauzia. 

jeune em-
va» M m m «»■«»»£- ployé bureau 
connaissant la machine à écri-
re. Se présenter Agence Havas. 

M INOTERIE demande bon con-
ducteur de cylindres. Ecrire 

à Arefcsac. Agence Havas, Bordx. 

Tricoteuses laine mérinos noir 
3 fils p. machin. Gros. Détail, 

Echo», 0.30. 257, r. Ste-Catherine. 

Bonnes tournées de journaux, 
du soir et du matin, a vend. 

S'adresser rue de New-York, 11. 

A perceptr ou contrûlr contrib., 
an offre bonne situation. Ecr. 

Laure, Agence Havas Bordx. 

^cier rapide delà Crucible Stul. 

" '". "».Dôp. Larn'vet,i55,c.st-Jean 

CïU 11 r. >\u i. >,.),,,.. ,z '- L -----

UIï nais pour petit poney. Hô-
tel du Vallon. Pessac (Gironde). 

I atériel de magasin tailleuse à 
vendre, 26, allées Damour. 

DEMANDE voiture et har-
- ........ r,a1it T-JA-

OH DEMANDE petit balancier. 
Offres Duhar, 199, r. Lococq. 

Achèterais tr. jol. chambre mil. 
complète. Ecr. Larti, Havas. 

Alouer boulanger. Labégueyre, 
bon. client. S'ad. La Brède(Gde) 

AU d<t« ménage vachers pr en-
vi. vir. Bx. Ec. Flasset, Havas. 

Charretier d«, b. payé,2,r.Courbln 

Mlle MEYRE 
8* • rue Judaïque — St 

BORDEAUX 

EN TOUS GENRES 

Broderie,Perlage et S outache 
pour Robes et Manteaux 

DESSINS — LEÇONS 
Prix Modérés 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine LATASTE 

Achat de tout vestiaire, linge 
de toutes sortes, chaussures, 

meubles, laine, pluuio, outils, etc. 
IACCHE, 41, rue Belleyme, Bx. 

Vieux «Journaux 
A VENDRE 

S'adresser U, rue Guiraude, Bx. 

M onteurs, mécaniciens, carros-
siers, garnisseurs, peintres 

en carrosserie, manœuvres sont 
demandés AUX USINES FORD, 
place Sainte-Croix, Bordeaux. 

D EMANDE VENDEUR ou VEN-
DEUSES connaissant bonnete-

rie, 61, cours de l'Intendance, 61. 

Garçon de courses demandé. 
Bur. AKA. 12, Gal.-Bordelaise. 

C HAI. On dem. de suite ouvrier 
actif, conn. tirage, et embail., 

jour 5*75, pl. stab., et lue nom. 
15 a. env. Ecr. av. réf. Pier, Havas 

MARIAGES ^Vïittsl-
«LA REVUE MATRIMONIALE» 

74, rue de Turbis;o. Paris, III» 
(Renseignements par correspoo.) 

Mr, 38 ans, bonne situation, 
épouserait demoiselle ou veu-

ve honorable sans enfants, 25 
à 35 ans^ bonne situation. Ecri-
re FÉRIEURT, Ag. Havas, Bdx. 

Cause décès, magas. parapluies, 
moitié val. 6,000 fr. B. 10,000 fr. 

2 échoppes sacrifiées à 15,000 fr. 
De Vérinas, 4, rue Huguerie, Bx. 

ENTREPRENEUR de sciages 
pin demandé, travail assuré 

un an. — VIDAL, bois, à Ai-
guillon (Lot-et-Garonne). 

IIM ancien employé des Cue-
W8» mins de fer au courant des 
taxes de transport des marchan-
dises est demandé pour vérifica-
tion récépissés. S'adresser à la 
Distillerie de Forges-d'Aunis 
(Charente-Inférieure). 

A S fllIEB pour le l« juillet 
LUUS.il Î9î7 l'hôtel Mathé-

Moreau, à Benêt (Vendée). Prix 
spécial peudant la guerre. S'adr. 
a Me Jamois, notaire à Benêt. 

transports cam. auto sont of-
I ferts à corn. Ec. Pages. Havas, 

DM DEMANDE un cocher - li-
vreur, 100, cours d Alsace. 

JOSTES. On demande débutan-
te, 65, rue de la Devise, 65-

Gamion auto 2 tonnes à vendre, 
bon état. Ec. Pagès, Ae. Havas 

Ç|||6 acheteur immédiat de 
WWIO deux sertisseuses auto-
matiques boites sardines car-
rées neuves ou d'occasion. Ecri-
re à LOTI, Agence Havas, bdx. 

PENICHES et CHALANDS neufs 
Livraison rapide. 

Ecrire Dulac, Ag. Havas, Bordx. 

VENDRE BOIS. Fagots de 
pins sur wagons. 

Echantillon à disposition. Char-
les HUGUES, 105, r. 'a Benauge. 

Dans votre Intérêt 
Quelle que soit la marque de vo-
tre machine à écrire, avant do 
la faire réparer ou remplacer, 
consultez l'INTER-OFFICE, 52, 
allées de Tourny, Bdx. Tél. 9.61. 

Le Magasin d'approvi-
sionnement du Service 

de santé a Bordeaux est ache-
teur de : 

Bière, morue, pommes de terre, 
légumes secs, fromages, biscuits, 
vinaigre, chocolat, confitures, 
conserves de thon et sardines, 
fruits secs, ampoules électriques, 
lessive, savon minéral, brosses, 
balais, manches à balais, cire, 
paille de fer, térébenthine, four-
nitures de bureau, etc., etc. (tou-
tes denrées et objets de consom-
mation). 

Offres et échantillons au Ma-
gasin, 104, quai de Paludate. 

«»■» .»* « (au Cocbléaria f €g€ïai des Pyrénées) 

Le CRESSOL, DENTIFRICE VÉGÉTAL, est le résultat de la 
macération et de la distillation du COCHLEAR1A (cresson de monta-
gne), de l'ARNlCA et d'autres plantes médicinales et aromatiques 
des Pyrénées, 

Sa préparation scientifique et concentrée de plantes lui donne une 
efficacité toute particulière qui réside dans le pouvoir antiseptique et 
curatif d'éléments naturels puissants et surtout inoffensifs. 

ETCRESSOL diffère totalement des nombreux dentifrices composés 
uniquement d'essences ou d'acide phénique, salol ou autres produits 
chimiques caustiques qui attaquent l'émail des dents et irritent les 
gencives (Lyon Médical iç>o6j. 

Le CRESSOL, non seulement donne aux dents un éclat remar-
quable, mais SEUL antiseptique et antiscorbutique puissant, il a une 
action toute spéciale sur les muqueuses de la bouche, il arrête le 
ramollissement des gencives, ainsi q"ue le déchaussement et la carie 
des dents. Il combat l'envahissement des aphtes et détruit radicale-
ment tout germe d'infection. 

POUDRE, PATE et SAVON 
En vente dans les Pharmacies, Parfumeries et Grands Magasins. 

I Afl 0 D T guerre, renseign. s. t. questions ou diff. régiem. entre as-
I if! f U I sociés ou iourniss. BOISCY, expert, 3'2, rue Ste-Colombe. 

extra spécial o Les Ilaquets », recommandé par les 
ménagère» lit tr. les 1IX k.. S5 tr. lés 50k. net. t«toutes 
tiare».contre mandat-poste ou remb1. Henri Schweizer 
fils, ù Salon (B.-du-R.). Echant., O'ÏS. 1"» rélérences. 

Voies uTinaires^^cÉ^» 
contrôlée par l'analyse in sang. Clinique WASSERMANN-
28, rue Vilal Caries. BORDEAUX. - Traitement en 
une séance des Rétrécissements, Ecoulements. 

Mes, Eczéma Variqueuses 
sa t j* ■ ■ n dartres, herpès, vices du sang, plaies de 

Maladies de la Peaa~n«T!î&ïs^r^tas!Sls: 
|W"e nouveau TRAITEMEiT VÉGÉTAL 01 

Pour recevoir ectto rr.srveillensa méthode en Ans st ?HAHC0, écrire 
a Jl. A. PASSER!EUX (U D.SpSetr.liste 46 ÏMSriFairrta.SBflS03iîlï! 

L'ÉDITION FRANÇAISE 1LLUSTR E 
PARrs, 30, Hue do Provence, 30, PARIS 

TOUS LES HAUTS FMTS EE LA CÏMtSUIÈRSE ARMF 

Location Machines à Ecrire 
toutes marques depuis 10 fr. par 
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de Tourny, Bordx. Téléph. 9.61. 
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Usine pleine production avec 

marchés à céder pour cause ma-
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Il faut lire, cette semaine : 
Les nouveaux " As " 

L'attaqua des draahon-liallons 
Una victime rie Ouynamer 

interview de l'Adjudant Blosh 

Saison c. St-Jean suis acheteur. 
« Ecr. Angaud, Ag. Havas Bdx. 

M r d^e à 1er ch. vide avec pen-
sion, préf. cohabitation av. d. 

s. de 40 à 50 a. Ecr. Nély, Havas. 

ON d^ ménage jardinier pr en-
vir. Bx. Ec. Tildey, Havas. 

PERDU samedi soir, médaille 
or vierge, Intendance, Grand-

Théâtre. Rap. 5, r. Mouneyra.R.éc. 

Voyagr mobilisé ayt client^ dd« 
assoc. av. pet. capit. Situât, b. 

rappt et d'avenir. Ecrire : n Pe-
tite Gironde n, Rochefort-s.-Mer. 

V iticult. célibat., longue expér.. 
demande emploi d'expl. vlti-

cole. Charles, q de Queyries, 104. 

A vendre, U. avenue Mirmont, 
près boulevard de Caudéran 

JOLIE ECHOPPE (i oièc. jardin, 
eau, gaz, électricité, belles caves. 
Visible de 3 ù S h. Très presse. 

C hien St-Bernard pure race, 
2 ans, à vendre. Excell. occa-

sion. Maurice, 16, r. Guiraude. 

A UENDRE propriété rapport, 
■ agrêm., beaux omb., pr. Bx, 

tram. Ecr. Beuf, Ag. Havas, Bx. 

Palmiers camerop à v.95,av.Thiers 

Petit cheval k v. 18, r. de Berry. 

Homme sachant soigner et con-
duire chevaux demande place 
livreur. Ecrire Barrière, 190, rue 
Naujac, 190, Bordeaux. 
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I nlFUVC 48, rue Desbiey, 48. 
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la fsiie se iliiiê i 
Par Paul d'IVOI 

Mme Braiin venait de se coucher après 
►voir déposé un encas sur le guéridon placé 
e/u - milieu rie la chambre dû Moïsette. La 
bonne dame n'avait pas voulu troubler son 
«ommell, mais elle avait pris ses précau-
tions pour qu'elle pùt apaiser sa faim à son 
ïéveil. 

Tout à coup, un cliquetis d'armes retentit 
dans la rue, et presque aussitôt des coups f iolents ébranlèrent la porte de la maison. 

La dompteuse ouvrit les yeux, croyant rS-
yéï, mais le vacarme continuait. 

Elle s'était couchée toute habillée: elle, 
ii'eut donc qu'à sauter à bas de son lit, et 
#lle descendit, pour voir qui luisait un pa-
reil bruit. 

Dans la salle à manger, elle se heurta a 
la veuve, qui accourait toute effarée, ayant 
à'peine pi'is le temps de passes un jupon. 

— Qui va la? demanda la jeune fille d'une 
TOi.x ferme. 

— Au nom de la loi, ouvrez ! répondit-on-
— Au nom de la loi ! cria madame Braiin. 

N'ouvrez pas, mademoiselle, cela n'est pas 
vrai. Il n'y a pas de voleur ici. 
' Moïsette s'était rapidement penchée à la 

^jOM.^cu^A'
k

*- MMSJVOX. rlahoiut. .suir. ha, taiitaiiL. 

attendant et, devant la porte, un sergent 
s'apprêtait à enfoncer l'obstacle à coups de 
crosse de fusil. 

11 n'y avait pas à résister, elle ouvrit. 
Le sergent entra, suivi de ses hommes. En 

se trouvant en face des deux femmes, il por-
ta la main à son casque et, dun ton gogue-
nÉtrd ■ 

— Mademoiselle Malial, flt-il, c'est bien 
ici 1 ... 

La dompteuse tressaillit. Elle eut le pres-
sentiment d'une catastrophe. Cependant, elle 
s'avança et, regardant le sous-offlcier, eue 
répondit : 

— Mademoiselle Malial, c'est moi. 
L'Allemand ricana : 
— Bon. C'est franc, ça, au moins. Ça 'sim-

plifie les affaires. Alors, Mademoiselle, faut 
présentement boucler votre sac et me suivre. 

— Vous suivre ? 
— A la prison. C'est l'ordre du colonel 

Klipstock, commandant la place d'Augs-
bourg par intérim. 

A cas mots, Madame Braiin fit retentir la 
maison de 'ses gémissements : 

— En prison l Une jeune fille si sage, si 
rangée, que le général Rœder honorait de 
son a.mitié ! Il y a erreur, c'est certain. 

— C'est possible, déclara le soudard, mais 
va liai pas à discuter, moi. On m'a donné 
l'ordre d'arrêter Mlle Malial. J'arrête Mlle 
Mahal et je l'emmène. 

Par quelques paroles affectueuses, Moïset-
te calma son hôtesse. Dix minutes lui suffi-
rent pour faire un paquet de ses hardes, et, 
tranquillement, son visage impassible ne 
trahissant aucune émotion, elle vint se pla-
cer au milieu des soldats. 

Les habitants de la rue, réveillés par le 
bruit, étaient aux fenêtres et regardaient en 

. silaucA. iuiau'A au& la. traruus. tût nasséa. 

La dompteuse marchait sans proférer une 
parole. En traversant la Ludwigsplatz, elle 
leva les yeux vers l'hôtel du Gouvernement. 
Au premier, une fenêtre était éclairée. U 
sembla à la prisonnière que des ombres se 
dessinaient sur les vitres lumineuses. 

— Demain, pensa-t-elle, je me recomman-
derai de Mme Rceaer; j'ai sauvé son fils, 
elle ne me refusera pas de me tirer de ce 
mauvais pas , ■ 

Moïsette ne s'était pas trompée. Deux per-
sonnes regardaient défiler la troupe. 

L'une était Laure. A côté d'elle se tenait 
Catherine. , 

— C'est elle, murmura cette dernière, la 
voyez-vous au milieu des soldats î 

Mme Rceder fit un signe de tête. 
— Eh bien 1 quoi î reprit la nourrice, ça 

ne vous fait pas plus de plaisir que cela? 
M. Antonin est libre, et elle, nous ne la re-
verrons jamais. 

— Ne parlez pas ainsi, Catherine. 
— Pourquoi? , , 
— Je ne sais pas. Cette fille, dont la vie 

est une perpétuelle menace pour mpi, je la 
hais et j'en ai peur. Je te suis obligée au 
possible de ce que tu as fait, mais, malgré 
moi, je suis en proie à l'épouvante. 

— Hier, j'aurais compris cela, mais au-

^°^j'éi tort, sans doute, mais je ne saurais 
dominer cette terreur qui me glace. 

Un ricanement de la paysanne arrêta la 
phrase commencée sur les lèvres de la géné-
lu-—Terreur t et de quoi? Elle était libre; 
elle ne l'est plus. Une dénonciation anonyme 
a appris au colonel Klipstock qu'elle a favo-
risé la fuite du condamné français; queue 
l'a condiuit hors do la ville. L'enquête l'éta-
blira siaraàQOàaJiuMJïttL fi'***, «orna» wœaaa, 

de forteresse au moins. Quand elle sortira 
de prison — si elle en sort — la jolie fille 
d'aujourd'hui sera devenue une vieille fem-
me. Sa santé, sa beauté seront restées dans 
son cachot, et elle sera condamnée à traîner 
une existence si misérable qu'il faut prier 
le ciel de l'en débarrasser le plus tôt possi-
ble. 

Et sur ce blasphème, l'horrible vieille se 
prit à rire bruyamment. 

Laure frisonna. Elle venait de se retour-
ner, et tandis que le rixe fêlé de sa complice 
grinçait à son oreille, ses yeux se fixaient 
avec égarement sur un lit placé au fond de 
la pièce et sur lequel se dessinait la silhouet-
te rigide d'un cadavre, fantastiquement mar-
quée sous un drap blanc. 

La veuve se souvenait qu'elle était là pour 
veiller le général Rceder; 

Çependant, Moïsette arrivait à la prison. 
Le directeur l'attendait. 
— De quoi suis-je donc accusée ? interro-

gea-t-elle quand elle se trouva devant ce 
fonctionnaire. *■ 

— D'avoir soustrait à la justice le con-
damné Antonin Rœder. 

Elle s'attendait à cette réponse et haussa 
les épaules. 

Le lendemain, elle se réclamait de la gé-
nérale. 

Mais son espérance fut déçue. De grand 
matin des geôliers la conduisirent à la gare. 
Un train l'emporta à Munich. La semaine ne 
s'était pas écoulée qu'elle passait en juge-
ment et s'entendait condamner a douze an-
nées de réclusion dans une forteresse. 

Il ne lui était d'ailleurs permis de com-
muniquer avec personne. 

C'était le secret qui vous isole du reste du 
monde; qui, vivant, fait do vous un mort. 

EHâ eux un accès, de dâS£&oair. eitrayajai. 

Elle ne reverrait plus son bien-aimé. Il l'at-
tendrait longtemps, puis il la croirait morte 
ou, pis encore, oublieuse. Lentes comme des 
siècles, les années s'écouleraient, amenant 
pour lui la consolation, pour elle l'étiole-
ment de la créature privée du premier des 
biens : la liberté. Et quand, vieille, brisée, 
spectre d'elle-même, elle quitterait l'enceinte 
humide de sa prison, elle n'oserait plus 'al-
ler là-bas, dans le pays où il vivrait, de peur 
de le rencontrer heureux et aimé par une 
autre femme, ignorante du passé, incons-
ciente de jouir de l'héritage dune abandon-
née. 

Elle voulut en finir. Mais un rayon de cé-
leste lumière pénétra son âme ulcérée. Elle 
tomba à genoux et, dans un élan passionné 
qui, au Fond des espaces, dut impression-
ner l'Eternel assis sur son trône fait d'in-
fini : 

— Mon Dieu! s'ôcria-t-elle... Mon Dieul 
vous le savez, je n'ai jamais fait le mal 
souffrirez-vous que des méchants me tortu 
rent et me séparent à jamais de celui oue 
vous m'avez permis d'aimer? 

XV 

Convalescence 
— bien 1 docteur, que dites-vous T 
— Je dis que dans huit jours, mon cirer 

monsieur vous pourrez îaîre cè cïue vou= 
voudrez. Les blessures sont refemées Lee 

T0Ut va bien' Serment, soye^s prudent en commençant Promeney-
vous dans le parc, mais ne vous fatiguez 

— Me fatiguer. Il me semble que iamaie 
je n'ai eu pareille vigueur binait 

. — Ja ta ta. idies da. convalescen» 

— Je vous assure... 
*.T* Sue v,ous êtes content de vivre. Je le 
sais men. Vous vous êtes assez cramponné 
a i existence. A votre place, combien d'autres 
seraient morts. Mais vous êtes entêté. 

— ht vous aussi, docteur,- car sans votre science... 
— Ne parlons pas de cela. J'ai fait ce que 

] ai pu, mais celui-là seul qui donne l'exis-
tence vous l'a conservée. Ah! pourquoi les 
nommes, au lieu d'inventer sans cesse de 
nouveaux engins pour se détruire, ne s'unis-
sent-Us pas pour rendre agréable leur cour* 
passage sur cette terre? 

Dans une petite chambre claire, dont la 
fenêtre largement ouverte laissait pénétrer 
avec un rayon de soleil tiède les parfums 
des chèvrefeuilles, ces répliques s'échan-
geaient entre le docteur Maury, médecin en 
chef de l'hôpital de Beauvais, et Antonin 
Rceder, miraculeusement arraché à la mort 

Après sa fuite d'Ausgbourg, le jeune hom-
me était rentré en France avec ses amis. 

La lutte touchait à sa fin. 
L'armée de la Loire contrainte malgré 

l'avis du général Chanzy, à une longue im-
mobilité en avant d'Orléans, n'avait pu opé-
rer sa jonction avec l'armée de Paris et, re-
poussée, malgré d'héroïques efforts par un 
ennemi supérieur en nombre, elle avait dû 
rétrograder. 

Quelques escouades dans la marche en 
arriére avaient été coupées du corps d'ar-
mée. Par une étape de nuit, contournant les 
forces prussiennes, elles étaient remontées 
vers le Nord et avaient organisé dans le 
Beauvaisis la guerre de francs-tireurs. 

EmDusquée clans les bois, douée d'une 
grande mobilité cette troupe s'élançait sur 
les détachements allemands, capturait leurs 
caiw>-i« i-.n.i.Wivi't, ta*. xatuanifA lia l'armée 

d'investissement. Son coup porté à l'ennemi, 
elle disparaissait comme si elle se fût éva 
porée en fumée. 

A cette époque, tout était désordre en 
France. Les nouvelles les plus contradictoù 
ras parcouraient la province. Aussi, les éva< 
dés, égarés par de faux renseignements, ni 
purent rejoindre l'armée de Chanzy et furent 
obligés de faire un crochet vers le Nord, 
C'est ainsi qu'ils furent incorporés dans le* 
t guérillas » de Beauvais. 

■ Ils firent ainsi la fin de la campagne. Quel., 
que temps avant la reddition de Paris, le! 
Allemands lassés d'être en butte aux entre* 
prises de ces hardis adversaires, détachaient 
quelques troupes à leur poursuite. 

Ces troupes établirent une sorte de camp 
retranché dans les environs de Clermont, et 
des reconnaissances sillonnèrent le pays. 
Les l'Tançais avaient assez de se défendra 
maintenant. A chaque instant, ils devaient 
lever le camp, pour éviter d'être surpris. 
Des engagements répétés, des marches in-
cessantes, l'absence de repos épuisèrent les 
forces de la troupe. 11 devenait impossiblJ 
de continuer la lutte dans ces conditions. 

Alors une idée héroïque germa dans la 
tete du capitaine Louret. qui commandait 
cette poignée de braves. Il les réunit et d< 
sa voix tranquille, qui leur soufflait uni 
confiance aveugle, il leur parla ainsi : 

— Mes garçons, les Allemands nous éreit» 
tent. J'en ai assez pour ma part, je sent 
le besoin de dormir. Est-ce que vous n'avei 
pas sommeil vous autres? 

Un murmure affirmatif 'parcourut loi 
rangs. A l'idée du repos, toutes les fignrei 
osseuses, tannées par la fatigue, s'étaient 
illuminées. 

(A suivre.) 

« 


